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INTRODUCTION

endant les dernières années de la grande guerre pas
A peu de prisonniers de guerre russes, s’étant évadés 
des camps allemands, passèrent la frontière danoise. Ils 
furent internés provisoirement à Ribe. Au mois de septem­
bre 1918, je reçus une lettre de Mme de Stemann, l’épouse 
du préfet diocésain (Stiftamtmand) de Ribe, qui m'infor­
mait que, parmi les prisonniers de guerre récemment arrivés 
il y avait huit Ossètes. M. et Mme de Stemann, qui faisaient 
leur possible pour secourir les malheureux exilés et leur 
rendre la vie à Ribe agréable, m'invitèrent gracieusement 
à être leur hôte si je voulais voir et interroger les Ossètes, 
et Mine de Stemann, (fui parlait russe, avait la bonté de 
m’offrir son assistance personnelle, qui m’était particulière­
ment précieuse vu le peu de connaissances que je possède 
dans la langue russe. Je saisis avec plaisir l'occasion de 
me familiariser avec une langue aussi importante pour la 
philologie iranienne que l’est l’ossète, mais à cause d’autres 
engagements je ne pus rester à Ribe que quatre jours.

Parmi les huit Ossètes, trois seulement pouvaient 
m’être utiles. C’était deux frères de la famille des Dülatæi 
(forme russifiée: Dulayeff): Qambolal et Sandro, et Zaur­
bek de la famille des Qæræcatæi. Les cinq autres, dont 
deux étaient les frères de Qambolat et de Sandro Dülatæi, 
comprenant qu’ils ne pouvaient contribuer en rien à nos 
études, s’effacèrent bientôt. Sandro et Zaurbek savaient 
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lire leur langue natale, et Qambolat savait même écrire. 
Tous les trois étaient doués d'une intelligence naturelle, 
et Qambolat, le plus intelligent et le plus instruit, était 
considéré, par les membres de la petite colonie ossète, 
comme leur chef. C’est à lui que je dois les matériaux 
qui forment la substance de la publication présente. Dans 
nos conférences à Ribe, Sandro el Zaurbek étaient pré­
sents et suivaient mes recherches avec intérêt, ils ont as­
sisté souvent, lorsque la mémoire de Qambolat faisait dé­
faut, et ils m’ont servi de contrôle.

Outre l’ossète, Qambolat Dülatæi et ses camarades 
ne parlaient que le russe, n’ayant appris, dans leur capti­
vité, que peu de mots allemands.

J’ai commencé par examiner leur prononciation en les 
faisant lire à haute voix quelques parties des textes ossè- 
tes publiés par Miller1, et je constatai que leur pronon­
ciation offrait des particularités dialectales intéressantes. 
Ensuite je les ai fait traduire en ossète des phrases choi­
sies dans un cours de conversation russo-allemand2, et je 
leur fis, avec l’assistance de Mme de Stemann, des ques­
tions sur la langue de tous les jours — sujet négligé jus­
qu’à présent par les savants qui se sont occupé de l’os- 
sète — sur leur pays, leur vie sociale et leurs us et cou­
tumes. Enfin j’ai engagé Qambolat Dülatæi à mettre par 
écrit les contes qu’il avait entendus dans son enfance et 
qu’il avait gardés dans son souvenir, et à y joindre une 
traduction russe. Je fis traduire en outre à Qambolat Dü­
latæi quelques fables d’après l’édition russe des études 
kurdes de Lerch3, dont il existe aussi une édition alle-

1 Wsewolod Miller, OceTHHCKÎe .Stio^m, 1. Moscou 1881.
2 E. Berneker, Russisch-deutsches Gesprächsbuch. Leipzig 1907. 

(Sammlung Göschen).
3 P. Lerch, Il3CjrfcgOBaHiH oöt npaHCKiixi, Kyp^axT». St.-Pétersb. 1856. 
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mande. Durant dix mois environ, Qambolat Dülatæi a con­
tinué ces travaux, et il les a accomplis, tout bien compté, 
avec une assiduité très louable et avec plus d’habileté qu’on 
aurait attendu d’un paysan peu habitué à des travaux 
littéraires.

Qambolat Dülatæi écrivait assez mal le russe, mais 
ses traductions russes m’étaient, néanmoins, très utiles. En 
examinant les textes ossètes, je notais les expressions que 
je ne comprenais pas, et les mots que je ne connaissais 
pas et ne trouvais pas dans les vocabulaires existants, et 
je formulais là-dessus des séries de questions que j’en­
voyais à Qambolat Dülatæi qui me les renvoyait avec les 
réponses en russe. Comme les matériaux disponibles pour 
l’élude des postpositions ossètes sont encore assez insuffi­
sants, je lis traduire en ossète à Qambolat Dülatæi une 
série de phrases russes contenant des prépositions et des 
expressions prépositionnelles. Dans tous ces travaux, Mme 
de Stemann et Mlle Ingeborg de Stemann m’ont assisté 
avec une obligeance à toute épreuve, et je dois à ces da­
mes une très grande reconnaissance pour l’intérêt qu’elles 
ont pris à mes recherches et pour l’aide infatigable qu’elles 
m'ont prêtée. Deux ou trois fois, Qambolat Dülatæi et 
ses camarades Sandro et Zaurbek, ayant fait une petite 
excursion à Copenhague, m’ont fait visite à Charlottenlund. 
Une fois Mme et Mlle de Stemann y étaient aussi, et alors 
nous avons examiné une quantité de questions grammati­
cales et autres. Pendant ces visites, j’ai fait lire à haute 
voix à Qambolat, à Sandro ou à Zaurbek quelques-uns 
des textes écrits par Qambolat pour m’assurer de la pro­
nonciation et de l’accentuation. Malheureusement le temps 
ne nous permettait pas de lire ensemble tous les textes. 
Après que les prisonniers de guerre ossètes avaient été 
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transportés, environ le 20 février 1919, au camp de Horse­
rod, je ne les ai vus, autant qu’il m'en souvient, qu’une 
seule fois. Mais Qambolat Dülatæi continua ses travaux à 
Horserod, et là il termina entre autres choses une descrip­
tion de la fête dn jour de l’an chez les Ossètes que je lui 
avais demandée. «J’ai continué aussi de lui envoyer mes 
questions sur ses textes et d’en recevoir les réponses.

Dans l’espoir d’être rapatriés, les Ossètes s’étaient 
adressé maintes fois, mais inutilement, aux autorités da­
noises, à celles de la Russie antibolcheviste et, je crois, 
même à celles de la république sovietiste, bien qu'ils ne 
professassent nullement des idées bolchevistes. Enfin, au 
mois d’août 1919, une occasion se présenta. Le croiseur 
français »Aisne«, qui était en rade à Copenhague, les prit 
à son bord pour les mener à Libau. L’affaire fut arrangée 
en toute hâte, et Qambolat n’eut que juste le temps de 
m’envoyer une carte d’adieu avant de partir. Le 20 août 
1919 les huit Ossètes quittèrent le Danemark, et je n’ai 
pas eu de leurs nouvelles depuis. Mme de Stemann a reçu, 
par une autre voie, la nouvelle qu’ils sont arrivés sains 
et saufs dans leur pays.

* **

Qambolat Dülatæi1 et ses sept camarades sont origi-

1 Dülatæi, c.-à-d. »de la famille des Düla«. Une légende ethnique 
hongroise fait descendre les Magyars de deux filles du prince alain 
Dula, volées par les deux frères Hunor et Mogor. M. «J. Marquart qui, 
dans ses »Osteuropäische und ostasiatische Streifzüge«, examine la le­
gende en question, dit (p. 172): »Es ist mir nicht zweifelhaft, dass der 
Alanerfürst Dula nur die Personifikation eines Stammes ist, dass wir 
also hier einen Alanenstamm Dula bezeugt haben, in dessen Nähe einst­
mals die Magyaren gewohnt haben. Vielleicht gelingt es mit der Zeit, 
denselben auch sonst noch nachzuweisen.« Est-ce le nom de cette tribu 
ancienne des Alains, ancêtres des Ossètes, qui reparaît dans le nom de 
famille des Dülatæi?
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naires du village de Læc, situé à une distance de 50 ver- 
stes de Vladicaucase, dans le pays des Kurdtats. Comme 
les Kurdtats demeurent dans les vallées du Saudon et du 
Fiagdon1, il faut chercher le pays natal de nos Ossètes au 
sud-ouest de Vladicaucase, ouest-nord-ouest de Kazbek. 
C’est sans doute le village qui a été mentionné sons le nom 
de Ladsh dans le livre de .J. v. Klaproth, Reise in den Kau­
kasus, II, p. 371, et qui se trouve sur la carte (ibid. p. 
400) près du Fiagdon. La particularité la plus frappante 
de leur patois est la prononciation de s, 3, c (ts) et j (dz) 
comme s, 3, s et 3 relativement. Or, M. F. C. Andreas, avec 
lequel j’ai eu l’occasion de discuter les résultats de mes 
recherches ossètes, m’a communiqué qu’il a fait lui-même 
des études avec des prisonniers de guerre ossètes nés dans 
diverses contrées de l’Ossétie, et qu’il avait constaté des 
particularités dans la prononciation des lettres s, j, c et / 
chez quelques-uns de ces hommes, surtout chez un homme 
originaire de Kohi, ouest-sud-ouest de Kazbek, et chez un 
autre originaire de Cesawul, qui est situé plus vers le sud, Il

Il y a encore dans la prononciation du patois de Læc 
quelques autres particularités d’une moindre importance. 
Devant un groupe initial de consonnes dont la première 
est un s, un i original, tombé dans la langue littéraire,

1 Voir Hübschmann, Etymologie und Lautlehre der ossetischen 
Sprache (Strassb. 1887) p. 11 sqq.

au nord-ouest de Gori. La prononciation des lettres en
question dans les trois patois est la suivante:

Læc. Kobi. Cesawul
s s s s

5 3 3 3
c (ts) s c s (ts après un n)
j (dz) 3 j 3 (dj après un n).
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s’est souvent maintenu (sbcid, à prononcer: isbad, stut : istiït 
etc.). Quelquefois, cet i initial étant tombé, un i s’est dé­
veloppé entre l’s et la consonne suivante (sræst, à pronon­
cer siræsf); au contraire on entend spærræm pour cipærræm. 
Un d très faible est entendu parfois après un ü ou un u 
(iï'ci1 pour ïïci, pour xu^æn, ku3d quelquefois pour

1 Le c n’a pas ici le son s.

2 Wsewolod Miller, Die Sprache der Osseten, Grundriss der irani­
schen Philologie, Anhang zum 1 Band. Strassb. 1903. Miller a donné une 
grammaire ossète plus détaillée en langue russe dans la seconde partie 
de ses »Osetinskie Etiudy«.

kud). Le t et le d sont parfois légèrement palatalisés (d'ef- 
simærtæ, »tes frères«, t'eivæ, »chameau«). Un y prosthétique 
s’entend avant un z ou un z (min y-ïs), surtout après une 
voyelle (næ y-il sra^isti, æmæ y-il etc.). On entend un iv 
avant un z“z, zz, précédé par une voyelle (ku-iv-ndtæn ; sæwul 
pour cæul). La combinaison æü est prononcée dans d’antres 
cas comme une diphtongue âw (cæus, à prononcer: sâivs, 
næü: nâtv).

Au demeurant, la prononciation des hommes de Læc 
est celle qu’on trouvera décrite dans la grammaire ossète 
en langue allemande de Miller1 2, p. 11 sqq. Quand aux 
sons »caucasiens« (Jd, p\ f, c, c on pourra les décrire 
ainsi: ce sont des k, p, t, c, c ordinaires, mais séparés du 
son suivant par une pause très courte.

L’accent ossète a donné beaucoup d’embarras aux 
savants. Les seuls textes accentués qui existent sont ceux 
donnés dans la première partie des »Osetinskie Etiudy« 
de Miller. Mais ni Miller, ni Hübschmann dans son livre 
susnommé sur l’étymologie et la phonétique ossètes n’ont 
osé dresser des règles pour l’accentuation. »L’accent ossète«, 
écrit Miller, »n'est pas fort, mais faible et parfois difficile 
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à saisir«.1 Cependant M. Andreas qui a eu l’occasion d'exa­
miner la question de l'accentuation avec des Ossètes déjà 
avant la guerre et plus tard avec les prisonniers de guerre 
ossètes, à dressé quelques règles, dont les principales sont 
les suivantes1 2:

1 Cité d’après Hübschmann, 1. c., p. 15, note 1.
2 Communication orale de M. Andreas.
3 Un a bref s’est développé parfois dans les temps modernes 

(bælàs, »arbre«).

1. Si la première syllabe d’un mot a une voyelle 
longue (a, e, î, o, u), elle porte l’accent. Si la première syl­
labe a une voyelle brève (æ, i, i, u, d3), la seconde syllabe 
porte l’accent, que la voyelle en soit longue ou brève.

Remarque. Dans les verbes composés du préverbe s 
ou 3, la première syllabe porte généralement l'accent, 
même si la voyelle en est brève (sista, sæmbældï). La rai­
son en est que le préverbe a formé, à l'origine, une syl­
labe entière (c’est l’ancien préverbe us-, u^-), et si le s (3) 
est suivi d’une consonne, la voyelle du préverbe s’est 
maintenue quelquefois dans la prononciation (voir p. 7—8).

2. Un mot proclitique (pronom possessif, pronom 
interrogatif atone, l’adverbe kud etc.) forme avec le sub­
stantif ou l'adjectif suivant un groupe qui est traité, quant 
à l’accentuation, comme un seul mot. Ainsi on dit p. ex. 
Xæjcir, »maison«, mais ijæ xæjar, »sa maison«.

3. Un adjectif déterminatif tire l’accent sur lui. Mais si 
l’adjectif avec le substantif comprend cinq syllabes ou plus, 
le substantif doit avoir son accent à lui, suivant la règle 1.

4. Si un substantif est déterminé, il peut avoir l’accent 
sur la première syllabe, même si la voyelle en est brève. 
Dans notre texte no. 8, nous trouvons toujours le mot 
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ivæigutæ ayant la première syllabe accentué: il est question 
de la race des géants, connue de tout le monde.

5. Quant aux particules, næ n’a jamais l’accent, nul 
l’a toujours; æmæ n'a généralement pas l’accent, si le mol 
suivant porte l’accent sur la première syllabe; si æmæ est 
suivi d'une syllabe non accentuée, on prononce æmæ, 
et si l’on appuie sur æmæ comme le premier mot d’une 
phrase, on peut prononcer æmæ. Dans des expressions tels 
que kæm i? »où est?« c’esl le verbe qui porte l’accent.

Ces règles sont applicables, en général, à l’accentua­
tion notée par moi dans les textes (jue j’ai eu l’occasion 
de parcourir avec Qambolat Dülatæi ou avec Sandro et 
Zaurbek. Cependant j’y trouve quelques irrégularités: 
Qambolat prononçait toujours fiyau, »berger« (mol que AI. 
Andreas a noté sous la forme fïyau) et plusieurs fois 
ræstæg, »temps«, môme dans les cas ou ces mots ne sont 
pas déterminés. Les formules de salutation: yor^ bon, yor^ 
æysæv, sont prononcées yor$ bon, yor^ æysæv. La particule 
mænæ, »voilà«, est prononcée quelquefois mænæ, mais le 
plus souvent mænæ. Dans le mot sivœllôn »enfant«, l’i de 
la première syllabe est senti comme une voyelle d’appui; 
le mot est prononcé parfois svællôn.

Enfin il faut remarquer que les mots d’emprunt mo­
dernes ne suivent pas les règles de l’accentuation: on pro­
nonce par exemple: basmâq, kartôftœ, cemaddn, patcàyjinad.

Qambolat Dülatæi se sert de l’alphabet cyrillique mo­
difié généralement employé dans les livres ossètes impri­
més. Seulement il n’emploie jamais la lettre exprimant le 
son (/5 que l’on rend ordinairement par un ./ dans la 
transcription avec l’alphabet latin. Comme il prononce 3 
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au lieu de il écrit toujours 3. Quant au son c (ts), il l’écrit 
tantôt avec la lettre spéciale qu’on transcrit par un c, tan­
tôt avec la lettre s, suivant la prononciation de son patois. 
Ainsi, dans son écriture, l's peut signifier s ou c, le 3 peut 
signifier 3 ou j, et dans les cas ou une de ces deux lettres 
se rencontre dans un mot qui m’est inconnu, et que je n’ai 
pas entendu prononcer, je n’en ai pu fixer avec certitude 
la forme correcte. Les lettres »caucasiennes« sont marquées, 
dans l’orthographe de Qamholat Dülatæi, par deux petits 
traits perpendiculaires en dessus, et le u> consonne est di­
stingué parfois, mais rarement, de fzz voyelle par les mê­
mes deux traits.1 L’z’ et l’y sont exprimés sans différence 
par un i.

Il va sans dire (pie l’orthographe de Qamholat Düla­
tæi est pleine d’inconséquences. Il écrit et /z/œz, fit- 
cag et fidcag, goræt et goræd etc.; mais de telles inconsé­
quences se trouvent toujours même dans les livres ossètes 
imprimés. Il hésite souvent entre a et æ. Il suit parfois 
l’ortographe ossète officielle, parfois il écrit d’après sa pro­
nonciation; à côté de ku on trouve ainsi l’orthographe kui, 
à côté de qæu, læu l’orthographe qæui, læui etc., à côté de 
iscitæ (stjitæ) on trouve des pluriels qui se rapprochent au 
digore, telles que næmgutæ et wæigutæ. Le mot »Dieu« est tou­
jours présenté dans la forme Xucau, que Miller cite comme 
digore. Quelquefois l’orthographe de Qamholat Dülatæi est 
influencée par l’orthographe russe; — il écrit p. ex. çà et là 
badgæe, k'ciykæe pour badgægæ, k'aykeeyæ — et dans des mots 
empruntés au russe il emploie quelquefois des lettres russes 
(pii n’existent pas dans l’alphabet ossète, telles que 11, T», 
ni et ÎK. * *

%

1 L’u au deux traits (ÿ dans l’alphabet ossète) représente quelque­
fois un ü prononcé par les hommes de Læc ivü.
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Ayant décrit ici les particularités les plus saillantes 
du patois de Læc, je n’ai pas cru utile de rendre les textes 
phonétiquement. Je n’aurais pu le faire, du reste, que pour 
ceux que j’ai entendu lire par mes Ossètes. Sans vouloir 
éloigner tout-à-fait les singularités d’ortographe caractéristi­
ques à la langue de Qambolal Dülatæi, je me suis appli­
qué, en générai, à refaire son ortographe d’après l’orto- 
graphe normale de la langue ossète littéraire. En rendant 
les textes avec l’alphabet latin, j’ai suivi le système de 
transcription employé par Miller dans le »Grundriss der 
iran. Philologie« avec deux exceptions: au lieu du type ü, 
j’ai adopté le type æ dont se sert l’alphabet ossète lui- 
même. Suivant la façon ordinaire de transcrire les langues 
orientales, j’ai exprimé, contrairement à Miller, le son du 
w anglais par iv, et le son du v anglais ou français 
par v.1

1 Dans un seul cas, le v de la transcription de Miller correspond 
au v anglais ou français: c’est dans le verbe næyin (chez Miller: vüyin).

2 Voir p. 4.

J’ai voulu arranger les textes de telle façon, (pie la 
présente publication pût servir de manuel de la langue 
ossète. C’est pour cela que j'ai placé en tête les morceaux 
les plus faciles, bien qu'ils ne soient pas des produits ori­
ginaux de l’esprit ossète, et que j’ai fait accompagner 
ceux-ci d'un certain nombre de notes explicatives et de 
renvois. Le livre comprend trois parties. La première se 
compose de petits morceaux traduits du russe en ossète. 
No. 1 est la légende du jugement de Salomon qui, dans 
les études de dialectes iraniens modernes, sert ordinaire­
ment de spécimen. Nos. 2—5 sont les fables sus-mention­
nées empruntées au livre de Lerch1 2 qui les a puisées dans 
un ouvrage de V. Letellier: Choix de fables, traduites en 
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lurk, Paris 1826? Dans la deuxième partie, j’ai rassemblé 
les pièces ossètes originales. Nos. 6 et 7 sont deux fables, 
dont une remonte en dernier lieu à Esope.2

Dans le conte no. 8 on trouvera combinés une série 
de motifs appartenant en partie au type du Petit-Poucet, 
en partie à celui du »Tailleur courageux«.3 Le no. 9 est 
une variation du thème très répandu du menteur confondu4. 
Le motif du no. 10 (se débarrasser de deux ennemis — hom­
mes, démons ou bêtes féroces — en excitant une lutte

1 Tontes les fables sont tirées de La Fontaine. Les quatre pièces 
contenues dans le présent ouvrage sont les numéros. I. 3, III. 3, I. 20, 
V. 17, des Fables de La Fontaine.

2 No. 6 est une variante de la fable des deux chèvres (La Fontaine 
XII. 4). No. 7 se trouve chez Ésope (339 et 213), Phèdre (I. 4) et La 
Fontaine (VL 17). Une variante en langue béloutche est donnée par 
Marston (Lessons of Makrani Baloochee Dialect, p. 12, citée Grundr. d. 
iran. Phil. I. 2, p. 247).

3 Le Petit-Poucet (Perrault; Grimm KHM. nos. 37, 45 etc.), voir R. 
Koehler, Kleinere Schriften, I p. 68 et 109; Registranterne til S. Grundt­
vigs Samling haandskrevne danske Æventyr, no. 83; FF, (Aarne) no. 327 
B et no. 700. Le »Tailleur courageux« (Grimm KHM. no. 20), voir Koeh­
ler, Kl. Sehr., I, p. 510 sq.; Registranterne etc., no. 94; FF. no. 1640. — 
Traits spéciaux: duper un géant (démon etc.) en lui faisant croire qu’on 
possède des forces surnaturelles, Koehler Kl. Sehr., I, p. 290, 85—86, 
262, 134, 328, 477; un objet quelconque, étant placé dans le lit et por­
tant quelque pièce d’habillement du héros, est pris pour celui-ci et 
écrasé à coups de bâches ou de bâtons, Koehler, 1. c., p. 196, 467, 547; 
FF. no. 1115; être lancé en haut avec un arbre recourbé, FF. no. 1051; 
combat à la course entre homme et géant (démon), FF. no. 1072, 1074; 
épouvanter un géant (démon) en lui faisant croire qu’on se nourrit de chair 
de géants (démons), FF. 1149. — Uling, en sortant de la maison des géants, 
prend avec lui un fromage et un fer à cheval; nous n’entendons plus rien 
de ces deux objets. Cela nous porte à croire qu’une partie de l’histoire 
est tombée, à savoir le trait du héros pressurant le suc d’un caillou, qui 
est en vérité un fromage (Koehler, 1. c., p. 87, 134, 328) et peut-être celui 
des fers à cheval mis au rebours (Koehler, 1. c., p. 381—82; version os- 
sète, Mélanges asiatiques V, St.-Pétcrsb. 1868, p. 683).

4 A comparer La Fontaine, Fables, IX. 1 vers la fin; A. Wesselski, 
Der Hodscha Nasreddin, no. 454 avec les notes. 
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entre eux, de sorte qu’ils s’entretuent) est également connu.1 
No. 11 est une version d’une fable d’Esope et de La Fon­
taine fameuse chez presque tous les peuples civilisés.1 2 Tous 
ces fables et contes populaires sont racontés parmi les 
paysans ossètes, et Qambolat Dûlatæi les a entendus de 
la bouche de son père et de sa mère. No. 12, d’autre part, 
a été traduit par Qambolat d’après un petit livre digore 
en ma possession.3 4 Ce conte appartient également à un 
type bien connu (des animaux faibles sont sauvés, par la 
ruse d’un d’entre eux, de la présence dangereuse des bêtes 
féroces l) et renferme un trait qui se trouve aussi dans le 
texte no. 8 (le faible épouvante le fort en lui faisant croire 
qu’il se nourrit de la chair de l’espèce de ce dernier.5) Je 
donne, dans l’appendice, le texte digore de ce conte. Vien­
nent ensuite (nos. 13 et 14) deux chansons populaires, 
dont les mélodies — d’un caractère très peu oriental 
sont données p. 60. Le texte de ces deux chansons présente 
quelques difficultés. No. 15 est la description de la fêle 
du jour de l’an chez les Ossètes, composée à ma demande 
par Qambolat Dûlatæi.

1 A comparer La Fontaine. Fables, III. 6 (d’après Phèdre).
2 Ésope 154; La Fontaine, Fables, I. 1.
3 Voir la lettre no. 4, note 1.
4 A comparer la fable chinoise d’origine indienne citée dans »An 

Introduction to Folk-lore« by M. R. Cox (New Edition, London 1904), 
p. 274.

5 Voir p. 13, note 3.

La valeur littéraire des textes est assez inégale. Quant 
aux fables et aux contes populaires, Qambolat Dûlatæi les 
a racontés tels qu’il les a entendus dans son enfance; ils 
sont composés avec un certain art de style. La description 
de la fête du jour de l’an, qui est une composition origi­
nale de l’auteur, est d'un style souvent lourd et gauche et 
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montre, comme de raison, que l’auteur est peu accoutumé 
à écrire. Peu de temps avant son départ de Copenhague, 
Qambolat Dùlatæi m’a envoyé la première partie d’un 
précis de l’histoire légendaire des Nartes avec une traduc­
tion russe.1 Ce récit est plein de passages obscurs, et Mme 
de Stemann a trouvé la traduction russe extrêmement con­
fuse et presque incompréhensible. J’ai dû laisser de côté 
ce dernier travail littéraire de Qambolat Dùlatæi.

1 Voir la lettre no. 8.
2 Un dictionnaire russe-ossète a été publié par Tévèque Joseph 

mais ce livre ne se trouve, à ce qu’il paraît, nulle part hors de la Russie. 
Pour l’étude de textes ossètes, il serait, du reste, de peu d’utilité.

La troisième partie du présent ouvrage contient les 
phra ses de tous les jours et un choix de lettres. La pre­
mière d’entre celles-ci (lettre de Qambolat Dùlatæi à un 
frère resté en Ossétie) est une fiction. Les autres pièces 
sont des lettres et des fragments de lettres écrites à moi 
par Qambolat Dùlatæi pendant son séjour au Danemark. 
Je les ai communiquées comme des spécimens du style 
épistolaire et en même temps comme une espèce de docu­
ment humain. L’auteur s’y montre comme il est, bon en­
fant, franc, loyal et reconnaissant, une bonne âme qu’on 
ne pouvait pas ne pas aimer. Et comme lui étaient ses 
camarades.

L’appendice renferme, outre les matières déjà mention­
nées, un recueil de phrases servant à illustrer l’emploi des 
postpositions et des cas, et une liste de noms ossètes dres­
sée par Qambolat Dùlatæi.

Comme il n’existe de dictionnaire ossète en aucune 
langue1 2, j’ai fait accompagner les textes d’un vocabulaire, 
que je me suis efforcé de faire aussi complèt que possible. 
J’y ai même inséré quelques mots et locutions qui ne fi- 
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gurent pas dans les textes, mais qui m’ont paru utiles à 
celui qui étudie la langue ossète. Les mots sont dressés 
dans l’ordre alphabétique employé par Miller dans le vo­
cabulaire annexé à sa grammaire ossète en langue alle­
mande, livre facile à se procurer, auquel je renvoie pour 
toutes les questions de phonétique historique et de mor­
phologie. Si l’on ne trouve pas, dans mon vocabulaire, un 
verbe portant un des préfixes a-, æm-, æn-, ær-, æiu-, æf-, 
ba-, fæ-, i-, ni-, ra-, ræ-, s- (c-) ou deux de ces préfixes 
combinés, il faut chercher le verbe pur, dénué de préfixes. 
Généralement je ne donne ces verbes à préfixe que dans 
les cas où le préfixe amène une différence ou une nuance 
dans la signification. Pour l’étymologie je renvoie aux li­
vres de Miller et de Hübschmann nommés ci-après.

Je profite l’occasion pour remercier la fondation Carls­
berg, dont le secours libéral m’a facilité la préparation du 
présent ouvrage.

Arthur C h ristensen .
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Abbréviations:

Hübschmann = H. Hübschmann, Etymologie u. Lautlehre 
der ossetischen Sprache. Strassb. 1887.

Miller = W. Miller, Die Sprache der Osseten (Grund­
riss d. iranischen Philologie. Anhang zum 
ersten Band). Strassb. 1903.

Miller O. E. = W. Miller, Osetinskie Etiudy I—II, Moscou 
1881—82.

Schiefner = Mélanges asiatiques tirés du Bulletin de 
TAcadémie Imper. des Sciences de St.- 
Pétersbourg, tome V (St.-Pétersb. 1868), di­
vers mémoires de A. Schiefner, p. 1—40, 
195—206, 673—720.

Sjögren = A. J. Sjögren, Ossetische Sprachlehre. St.- 
Pétersbourg 1844.

Stackeiberg = R. v. Stackeiberg, Beiträge zur Syntax des 
Ossetischen. Strassb. 1886.

Vidensk Selsk. Hist.-filol. Medd. VI, 1. 2
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Première partie.

1.
N i % a s.

Duwæ usi qâuya kodtoi sivællonil. Udonæn1 næ udis 
ævdisæntæ. Duwæ dær âcidisti tær/onmæ æmæ râkurdtoi 
ui2 råstjinad rævgårin. Tær/on ærbåkænin kodta mâræji 
æmæ gå/ta umæn: »Alig kæn âci sivælloni duwæ di/i æmæ 
rådt ålkæci3 usæn dær fæinæ yu di/i.« Yu us ni/às dær 
næ skodta uci jird qusgæyæ4. Digkâg us râididta qærkæ- 
nin æmæ jinâgin: »Xucåui /åtiræi0! ma ålig kænut mæ 
sivællpni duwæ di/i. Kæd ui råstjinad u, wæd æg mæ si­
vælloni nål kurin.« Wæd tær%on æcæg dær båmbarsta, ui 
rid6 yæ mâd sivællonæn7. Ui rågda/ta sivælloni iici ûsmæ, 
fælæ digkâg ûsæi ta gå/ta fænæmin æmæ åtærin.

1 Stackelberg p. 15, B. 1. — 2 Le verbe kûrin se construit avec 
l’ablatif ou, comme c’est le cas ici, avec l’accusatif, voir Stackelberg p. 
24. — 3 Le pronom indéfini alkæci est traité comme un adjectif déter­
minatif, Miller § 53. — 4 Miller § 95. 24 d. — 5 A comparer Stackelberg p. 26 
en bas. — 6 ud = udï ou udîs, prétérit du verbe auxiliaire un. — 7 Stackel­
berg p. 16, deuxième alinéa. — 8 L’ablatif employé au lieu du génitif 
(Sjögren § 186). Cette construction, très commune dans les titres de cou-

2.
Æmbisond mælâ'g /æfsæi8.

Xæfs kæci dær skàstïs gâlmæ råista /ælæg: »Kud ræs- 
süyd u uci fos! cæmæn æg âftæ gicil dæn? yû %àdt mæn 
dær ci stirdær qæu!« Uci fændonjinâdïmæ ui yæ/i niddim- 
sta, sista gicil yæ qælæs æmæ nitipir kodta yæ ti/æi. Fælæ 
kud yæ/i qårdta, ui næssis9 stirdær; yæ ti% umæn næ 
à/ast10: »Xudiinag u mænæn mæ gicil as; qæu mæn dær 
gåli as. Æræmbird kænon yu gicil tid.« Niddimsta ui no- 
jidær æmæ àsk’udïs.
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1.
Anecdote.

Deux femmes se querellaient au sujet d’un enfant. 
Elles n’avaient pas de témoins. Toutes deux allèrent devant 
le juge et lui demandèrent (de rendre) justice. Le juge fit 
appeler le bourreau et lui dit: »Coupe cet enfant en deux 
morceaux et donnes-en un à chacune des deux femmes.« 
Une des femmes ne dit mot en entendant ce discours. 
L’autre femme se mit à crier et à se lamenter: »Pour 
l'amour de Dieu ne fais pas couper en deux mon enfant. 
Si c’est là la justice, je ne demande pas mon enfant.« 
Alors le juge sut pour sûr que celle-là était la mère de 
l’enfant. Il rendit l’enfant à cette femme-là, mais quant à 
l’autre femme il ordonna [de la] battre et [de la] chasser.

2.
Fable de la grenouille mourante.

Une grenouille qui regardait un bœuf devint envieuse: 
»Que cet animal est beau! pourquoi suis-je donc telle­
ment petite? il faut que je sois une fois plus grande.« 
Avec ce désir elle se gonfla, renforça un peu sa voix et se 
tourmenta en employant toutes ses forces. Mais combien 
qu elle s’efforçât, elle ne devint (litt, devient) pas plus grande; 
sa force ne s’accrût pas: »Ma petite stature est une honte 
pour moi; il me faut la hauteur du bœuf. Je vais ras­
sembler un peu mon haleine.« Elle se gonfla de nouveau 
et creva.

tes et de fables, permet la mise en tête des mots njxas, æm bison d 
etc. — 9 næssïs = næ ssïs, voir Miller § 84 II (p. 78 en baut). - 
10 Littéralement: »sa force à elle ne portait pas«.

2*
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3.
Biræy-fiyau.

Fiyau æmæ yæ kuitæ sæ fællad wå/toi. Biræy skodta 
fæsåini ti//æi fiyaui jåumatæ; båfændid æi1 åkænin fosi 
qædmæ. Uf gå/ta: »Kæd mæ qælæs wå fiyaui qælæsi /ugæn, 
mæ qudtag rævs u; kæd mæ qælæs næ wå fiyaui qælæs 
/ugæn, wæd æg såid dæn2 mæ qælæsæi. Biræyi qælæs fæ- 
tårsin kodta fiyaui æmæ yæ kuiti, kæcitæ fægåplastoi. 
Mægur biræy fiyaui jåumati mil åliyd, kuitæ yæ sfstoi, 
åsti/toi in yæ cårm æmæ in nipir/ kodtoi yæ bwår. Ui 
fæstæ fiyau råididta næmin ui durtæi æmæ læjægæi æmæ 
yæ amard ta.

1 Pour la construction du verbe impersonnel fændin (bafændin), 
voir Stackelberg p. 8, deuxième alinéa. — 2 Sur le passif, voir Stackelberg 
p. 83. La personne ou la chose d’où procède l’action est mise à l’ablatif. 
— 3 Le gérondif (Miller § 95. 24 d) construit avec kudtær, »comme ayant 
foui«. — 4 sardta, plus loin: ssardton, de s 4 arin. — 5 Litt.: 
»Quelle utilité y a-t-il pour moi de celle-ci?« — 6 Stackelberg p. 8.

4.
Æm biso nd wasæg æmæ /ægnayæ.

Wasæg kudtær k’a/gæyæ3 sardta4 /ægna. »Gi paida 
Is mænæn ûmæi5?« ga/ta ui; »næ qæu mæn6 ædili qæg- 
dig, mæn qæu ærmæst yu k’ord næmgutæ /or. Awæi yæ 
kænon æg cisil /oril7.« Ui ku ga/ta, aræstïs ui nalqutnal- 
masi dukanimæ æmæ ga/ta: »Babagar kænæm, di mænæn 
ci radjinæ aci /ægnaïl, æg kæi ssardton, ulil8?« Ui ga/ta: 
»Gicil /or æg dævæn rad j i næn.« Wasæg juap rad ta: »Mæn 
dær ui qæu.« Ui fæstæ babagar kodtoi æmæ sæ duwæ dær 
baggadisti bagaræi æyyædæi9.
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3
Le loup berger.

Un berger et ses chiens se reposaient. Un loup prit, 
pour [exercer une] tromperie, les vêtements d’un berger: 
il voulait enlever les animaux à la forêt. Il dit: »Si ma 
voix ressemble à celle du berger, mon affaire est faite; si 
ma voix ne ressemble pas à celle du berger, je serai trompé 
par ma voix. La voix du loup effaroucha le berger et ses 
chiens, qui bondirent. Le pauvre loup ne put point fuir 
dans ses vêtements de berger, les chiens le saisirent, lui 
déchirèrent la peau et mirent en lambeaux son corps. 
Ensuite le berger commença de le frapper avec des pierres 
et avec un bâton et le tua.

4.
Fable du coq et de la perle.

Un coq en fouissant [la terre] trouva une perle. »A 
quoi m’est-elle utile?« dit-il; je n'ai pas besoin d’une sotte 
richesse, il me faut seulement quelques grains de blé. Je 
la vendrai pour un peu de blé.« Ayant dit cela il se ren­
dit à une boutique de bijouterie et dit: »Faisons un mar­
ché, que me donneras-tu pour cette perle que j’ai trouvée?« 
Il (c.-à-d. le joailler) dit: »Je te donnerai un peu de blé.« 
Le coq répondit: »C’est cela justement qu’il me faut.« En­
suite ils conclurent le marché, et tous les deux demeure 
rent satisfaits du marché.

- ’ Stackelberg p. 56, deuxième alinéa. — 8 ulil = uul, il etc., 
l’adessif (l’élatif) de ui. Pour préciser, on emploie très ordinairement 
le pronom u i dans ses différents cas à la fin de la phrase, se référant 
à un substantif précédant, surtout si le substantif est suivi d’une pro­
position relative, comme c’est le cas ici: » . . pour cette perle que j’ai 
trouvée, pour elle.« — 9 L ablatif de l’état, Stackelberg p. 27 sqq.
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5.
X u r kark æ m æ t æ r q û s.

Yu /adt /ur kark æmæ tærqus bayusti1 bidiri æmæ 
sæ ni/as adary kodtoi. Cwænon yæ kuiti balïmæ sæ fæstiv 
ærbaftidïs. Tærqus a^yordta æmæ yæ/ï atidta kuiti ji/æi; 
yæ bwar ud kuiti dændægtæi pir/. Ærcidls ui yæ /ur 
karkmæ æmæ niülæfid. Ku yæ fedta, wæd /ur kark in 
3a/ta: »Di særdæg liydta!« Uci bidiri syordloi kuitæ; ku 
ær/æstæg sti wæd /ur karcitæ sta/disti, sswaydisti kuitæi. 
Fælæ c’ïusür nirrastïs /ur karkmæ, ærca/sta yæ æmæ yæ 
am ard ta.

1 ba-yu-sti (de yu, »un«, »ensemble«) se rattache au verbe com­
posé bay u kænin, voir ^Miller § 87. 2. — “ Miller § 87. 7. — 8 Stackel- 
berg p. 23. — 4 »Par trop d’avidité« Stackelberg p. 25. — 5 Miller § 88. 18.

Deuxième partie.
6.

Æ g 6 m m æ - g æ s t æ.
Duwæ læji yu fæinâji /idil yæ âstæumæ ævvâ/s kæ- 

ræjiul sæmbældisti. Kæræjiæn fændâg rådtin sæm /ûdiinag 
fækâst; alcï dær ji yæ 3ærdæmæ gæsgæ yæ/i stir kôdta, 
kædji yu ti/jindær udåid wædtær. Xid udi nåræg fæinag, 
æmæ kæræji kus-k’urdtoi, wæd duwæ dær doni ni/âudtoi.

/.
Zid.

Kuj doni særti /idil yæ ji/i stæg fæcæi/asta2, æmæ 
doni yæ/i âwon âudta, uinæi3 âftæ ændær kuj H. Fir3idæi4-il 
yæ/i bâbparsta, »umæn dær yæ stæg bâison,« 3æygæ. Doni 
bin yæ âwoni komkommæ cirg’ dur qîl læud, æmæ il yæ 
ni/ bâk’urdta æmæ um æd-istæg5 nimârdi.
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3.

La perdrix et le lièvre.
Une lois une perdrix et un lièvre vivaient ensemble 

dans le champ et avaient de longues conversations entre 
eux. Un chasseur avec sa meute (de chiens) tomba sur 
eux. Le lièvre s’enfuit et s’arracha de la gueule des chiens; 
[mais] son corps était déchiré par les dents des chiens. Il 
arriva à sa perdrix et expira. Quand la perdrix le vit, alors 
elle lui dit: »Tu t’es enfui adroitement!« Les chiens cou­
raient [ça et là] dans ce champ; lorsqu'ils s’approchèrent 
(litt.: s’approchent), alors les perdrix s’envolèrent et échap­
pèrent aux chiens. Mais un épervier tomba sur la perdrix 
[en question], la saisit et la tua.

6.
Les entêtés.

Deux hommes se rencontrèrent (de près) au milieu 
d’un pont de bois. Céder le pas (litt.: donner le chemin) 
l’un à l’autre, voilà ce qui leur paraissait honteux; chacun 
d’eux ne considérant que lui-même se donna les grands 
airs, [pensant que] peut-être était-il le plus fort (litt.: un plus 
fort) tout de même. Le pont était une planche étroite, et ils 
se heurtèrent, puis tous les deux tombèrent dans la rivière.

7.
Avidité.

Un chien [passant] sur le pont au-dessus d’une ri­
vière portait un os, et dans la rivière il vit sa propre image 
[et pensa]: c’est ainsi un autre chien (que lui). Trop avide 
il se jeta sur lui, disant: »à lui aussi j’enlèverai son os.« 
Au fond de la rivière, en face de l’image se dressait raide 
une pierre pointue, et contre elle il frappa son front, et là 
il mourut avec son os [à la gueule].
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8. 
Aryau.

Råjimæ, råjimæ, udis læg æmæ us. Uddnæn råigurdis 
yù læppû cot. Bïræ ænqælmæ kâstisti, æmæ ræ3 næ %asta. 
Aræ/ æi bårstoi, æmæ dærymæ uling, wær/mæ dîsni1, æn- 
dær ræ3 næ /âsta. Yæ dærymæ kæsgæ il nom sâvardtoi 
Uling. Mad æmæ fid ting qig kodtoi: »Kædæm nin sba3- 
jæn? Adæm nil /udjisti. Xir^dær u yæ fésafin.« Qædmæ 
yæ ålastoi; »lim. æi fésafæm«, 3æygæ. Ârf æi bâkodtoi qædi. 
Um sil ærtâlingïs. Fid qudikæni: »Kud æi mæ/icæi fæ/ï- 
bær kænon?« Kæsi æmæ dârdæi rii/s cæwi. Wæd in fid 
3à/ta:. »Æ/sæv am wâ^al ujæn; 3jng næ/îmæ næi, æmæ 
næ ær/æssin qæwi, kænæ dæwæn kænæ mænæn.« Fid 
3idtâ ru%s kæcæi cid2; ui wæiguti zæjår u, æmæ kæd bâ- 
/ædcæwa, wæd æi udön bå/ærjisti, kænnodær isku fæjæ- 
yæl ujæn æmæ fcsæfjæn. Fid 3å%ta: »Con8 æ3, ærdâvon 
Sing.« Wæd Uling féstad æmæ $â%ta : »Di 3ærond læg, kæ­
dæm cæus? æ3 ær/æsjinæn.« Fid 3å/ta: »Cu tayd wædæ.« 
Uling acidîs 3jng kurinmæ. Kudtær ui nål 3jnd, âftæ fid 
dær ra3da%t yæ /æjarmæ.

1 Uling et dîsni sont deux mesures. Dîsni est la largeur de la 
paume de la main. Uling signifie, selon Miller et Stackelberg (Stackel- 
berg p. 10) une toise (»Klafter«), mais cette signification ne s’accorde 
pas avec la pointe de notre conte, dont le héros est un Petit-Poucet. 
D’après l’indication de Qambolat Dülatæi, uling est l’espace qui se 
trouve entre les extrémités du pouce et de l’index écartés. — 2 C i d 
pour cidï. La 3e pers, du singulier des prétérits des verbes intransitifs 
est exprimée souvent par le thème participial seul, sans la désinence ï. 
— 3 Con pour cæun; on dit de même com pour cæwom (Ie per­
sonne du pluriel). — 4 Pour la voyelle initiale, voir l’introduction, p. 
7—8.

Uling iscid4 urdæm rujsmæ. Ru/s cid lægætæi. Bâkas- 
tïs Uling lægætmæ, æmæ ji æ%sæ3 wæiji badine yæ ali 
fårs årtæn. Ku sæ åudta, wæd ting fætàrstîs Uling. Ænqæl
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8
C o n t e.

II y a longtemps, longtemps, il y avait un homme et 
une femme. II leur naquit un fils, [leur] progéniture. Ils 
attendirent longtemps, et il ne grandit pas (litt.: et la crois­
sance ne porta pas). Souvent ils le pesaient, et il était 
[toujours] haut d'un empan et large comme la paume de 
la main; il ne grandit pas davantage. A cause de sa hau­
teur, ils lui donnèrent le nom d’Uling. La mère et le père 
étaient très affligés: »A quoi nous sera-t-il bon? Les gens 
riront de nous. Mieux vaut le faire mourir.« Ils remmenè­
rent dans la forêt, disant: »Là nous le ferons mourir.« Ils 
remmenèrent dans la profondeur de la foret. Pendant qu’ils 
étaient là, la nuit tomba. Le père pense: »Comment ferai-je 
pour l'éloigner de moi?« Il regarde [autour de lui], et une 
lumière apparaît au loin. Alors le père dit au fils: »Ce soir 
il fera froid ici; nous n’avons pas de feu, et il faut que 
toi ou moi nous allions en chercher.« Le père savait d’où 
venait la lumière; c’est la maison des géants, et s’il (le 
fils) y va, alors ceux-ci le mangeront, ou bien il s’égarera 
et sera perdu. Le père dit: »J’irai, moi, et je prendrai du 
feu.« Alors Cling se leva et dit: »Où vas-tu, loi vieillard? 
moi j’en apporterai.« Le père dit: »Va vite alors.« Uling 
se mit en route pour demander du feu. Il ne lut pas plus 
tôt hors de vue, que le père retourna à la maison.

Uling alla de là vers la lumière. La lumière venait 
d’un rocher. Uling regarda vers le rocher, et voilà six 
géants assis autour du feu. Lorsqu’il les vit, alors Uling eut 
grand’peur. Il pensa: »Quelle espèce de monstres sont 
ceux-là?« Il s’approcha en se traînant: »Vraiment je les 
distinguerai [et saurai] qui ils sont.« Vraiment il les 
distingua. C’était des géants; le monde avait (litt, les 
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üd: »Cåværdær disagtæ sti?« Xæstægdær båbirid: »Bælvird 
sæ basonon, cî sti udon.« Bælvird sæ rålrtasta. Udon udi­
sti wæigutæ, sæ li/æi dunyetæ tårstisti. Fælæ Uling ti/jfna- 
dæi næ tårst yæxlcæn. Biræ nål fæqüdi kodta Uling ræ- 
stæg, fæcæu 3æygæ: »Æmæ mæ 3mg qæu mæ fidmæ %æs- 
sin.« Båjirdta: »Wæ æ/sæv /org!« Wæigutæ féqustoi læji 
qær xæstægmæ, fælæ ungæ nikæi uninc. Uling xæstægdær 
båcid, æmæ yæ fédtoi wæigutæ. Ting dis fækddtoi yæ åsil 
Ulingæn1: »Kud gicil ü, æmæ in ci læji qælæs is!« Yu 
wæyig siståd æmæ yæ k’u/i sista: »Mænæ min2 ci qåjæn 
Is!« 5æygæ. Ku yæ æræværdta fæstæmæ, wæd 3å/ta Uling: 
»Zing kur dæn,« 3æygæ. Yæ k’u/i yæ ci sista uci wæyig 
3å/ta: »Isbåd æmæ æ/sævær bå/ær!« Gin kæni: »Mænæ 
ci qågæn Is!« Wæl-årt æ/sævær fi/tis, ænæqæn såji jijåtæ. 
Ku sfi/tisti, wæd wæigutæ duwæ yæ sistådisti åji åisinmæ. 
Uling sæm juri: »Uf ci kænut? kæd wæ yu uf åisinæn 
næu,3 væd uci dinjirtæ kæm siræst istut4?« Wæd wæigutæ 
is/udisti æmæ gå/toi: »Di må yæ åls!« Uling féstad æmæ 
åista ji$åtæ. Wæd wæigutæ jurinc: »Aftæ næ væyi«. Uling 
3å/ta: »Aftæ væyi, åftæ! æ/sævær yu læji ti/xæi duwæ næ 
fæisinc. Æ3 ærdæg læg æmæ mæ fåg dær næu wæ æ/sæ- 
vær. Xu3dær rådtfit min 5mg æmæ con, kænndd små/ æ/- 
sævær æ3 båxærjinæn æmæ små/ æxormagæi bå3aijislut.« 
Wæigutæ 3å/toi: »Di wål bå/ær; istæi må/ dær isficjistæm 
æ/sævær æmæ båzærjistæm.« Æræværdtoi yæ rå3j Ulin­
gæn æ/sævær ænæqænæi5; sæ/ædæg ættæmæ råcidisti æmæ 
båunaffæ kodtoi: »Amarærn æi«, 3æygæ, »ku sæ bå/æra 
sepættær wæd, uf ti/xæi æmæ wæd uf kænæ kælæn-gænæg 

1 Stackelberg p. 16, deuxième alinéa. — 2 Datif éthique. —- 3 Pour 
la construction, voir Stackelberg p. 16, premier alinéa. — 4 Litt.: »alors 
ces grands-ci [que vous êtes], pourquoi avez-vous grandi?« siræst pour 
sræst. — 5 Stackelberg p. 29, deuxième alinéa.
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inondes avaient) peur d'eux. Mais Uling, pour son propie 
compte, ne craignait pas leur force. Uling ne délibère (litt, 
délibérait) pas longtemps, il s’avance en [se] disant [à lui-mê­
me] : »II me faut apporter du feu à mon père.« Il s’écria: 
»Bonsoir!« Les géants entendirent la voix d’un homme 
près d’eux, mais en regardant ils ne virent (lilt, voient) per­
sonne. Uling s’approcha, et [alors] les géants le virent. Ils 
s’étonnèrent beaucoup de la [petite] stature d’Uling: »Com­
me il est petit, et [pourtant] il a la voix d’un homme!« 
Un des géants se leva et le prit dans sa main en disant: 
»Tiens! quel joujou!« Lorsqu’il l’eut replacé [à la terre], 
alors Uling dit: »Je viens demander du feu.« Le géant qui 
l’avait pris dans sa main dit: »Assieds-toi et prends du 
souper.« Il se réjouit: »Voilà, quel joujou!« Sur le feu le 
souper cuisait, les morceaux d'un cerf entier. Lorsqu’il lut 
cuit, alors deux géants se levèrent pour soulever le chau­
dron. Uling leur dit: »Que faites-vous là? si un de vous 
ne peut pas le soulever, pourquoi êtes-vous devenus alors 
de tels géants?« Alors les géants rirent et dirent: »Soulève-le 
alors, toi!« Uling se leva et souleva les morceaux de vi­
ande. Alors les géants s’écrient: »Celà ne va pas.« Uling 
dit: »Ça va, ça va! pour soulever le souper d’une seule 
personne il ne faut pas deux hommes. Je [ne] suis [qu’]un 
demi-homme, et [pourtant] votre souper ne suffit pas 
pour moi. Donnez-moi plutôt du feu, et je m’en irai, sinon 
je mangerai [tout] votre souper, et vous resterez à jeun.« 
Les géants dirent: »Mange seulement; puis nous cuirons 
encore une fois un souper et le mangerons.« Ils présentè­
rent le souper tout entier à lui, à Uling; eux-mêmes sor­
tirent et prirent conseil, disant; »Nous le tuerons alors, 
quand il aura mangé tous les morceaux, par cette raison 
qu’il est un sorcier ou bien un diable.« Pendant qu’ils re- 
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u kænæ /æiræg u.« Cålimmæ udon fæstæmæ cidisti, Uling 
ji'ååtæ bå/sæsta sæ-scitæi. Jisåtæ wærmi sæppårsta, iscitæ 
æ/sæstæi1 yæ curi æræværdta, bas dær wærmi nigkåldta. 
Wæigutæ ærbåcidisti æmæ iscitæ æ/sæst. Sæ qûdii udisti : 
»Ba/ordta sæ?« sæygæ. Færsincæi: »Fag bå/ordtai?« Uling 
3å/ta : »Næ bå^ordton. Zing min rådtiit, æmæ næ /æjari 
bå/ærjinæn mæ fag.« Wæigutæ kæræji åfarstoi: »Awajæin 
æi?« Næ il2 srajisti åwajin; 3a%toi: »Amarin æi qæu.« 
Asaïdtoi yæ /ussinmæ; is/üssidïs; båti/toi yæ nimæti æmæ 
3å%toi: »Ku båfinæi wå, wæd æi åmarjistæm; nir wål com.« 
Udön ku åcidisti, wæd Uling sistâdïs æmæ yæ binæti ni­
mæti suji lig båti/ta; yæ/ædæg âcidïs æmæ ændær binåti 
båmbæ/st. Wæigutæ ku råcidisti ui åmarinmæ, kæmæn yæ 
k’ii/i færæt, kæmæn læjæg, æmæ listæg skårstoi nimæt æmæ 
suji liji. Wæigutæ 3å/toi: »Nir nin tås nål ti.« Båcidisti 
æmæ is/ussidisti. Råisomi ku sistadisti, wæd Uling dær 
sistâdïs æmæ sæm suri: »Wæ råisoin /or'S wa!« Wæigutæ 
ku åiqustoi, wæd sistadisti æmæ åliydisti: »Uci cæftæi ci 
næ åmærd? Ui næ am3 bå/ærjæn.« Wæigutæ uci såman 
/ordtoi læji ji$å, æmæ »Uling dær læji jigå xæri« 3æygæ 
ænqæl udisti udon.

1 Stackelberg p. 29, deuxième alinéa, — 2 Stackeiberg p. «56, deuxième 
alinéa. — 3 »Ici«, c.-à-d. sur-le-champ.

Uling råsagurdta %æjari /orsjinadtæ æmæ ji nici isårdta 
yæ/i åkkag; ærmæst ji rå/asta ci/t æmæ cæf/åd. Zå/ta: 
»Ci/ti mæ fid bå/ærjæn, cæf/åd yæ bæ/æn nissågjæn.« 
Istæi fænik xæcili båti/ta, yæ midæg ging; yæ fårson sæ 
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tournaient, Uting avait détaché les morceaux de viande 
des (litt, de leurs) os. Les morceaux de viande, il les 
jeta dans une fosse, les os décharnés, il les posa à son 
côté; la soupe, il la versa aussi dans la fosse. Les géants 
entrèrent, et les os [étaient] décharnés. Ils réfléchirent sur 
ceux-ci en [se] disant: »Les a-t-il mangés?« (c.-à-d.: a-t-il 
mangé la viande). Ils lui demandent: »As-tu mangé ton 
saoul?« Uling dit: »Je n’ai pas mangé [mon saoul]. Don­
nez-moi du feu, et [étant retourné] à notre maison je 
mangerai mon saoul.« Les géants se demandèrent l'un à 
l’autre: »Le laisserons nous partir?« Ils n’en convinrent 
pas, [à savoir] de le laisser partir; ils dirent: »II faut le 
luer.« Ils l’invitèrent frauduleusement à dormir; il se cou­
cha; ils l’enveloppèrent dans un manteau de feutre et [se] 
dirent: »Lorsqu’il sera endormi, alors nous le tuerons; 
sortons pour le moment.« Quand ils furent sorti, Uling se 
leva et en son propre lieu il enveloppa une bûche dans 
le manteau de feutre: lui-même alla se cacher dans un 
autre endroit. Lorsque les géants rentrèrent pour le tuer, 
l’un avait à la main une hache, l’autre un gourdin, et 
ils mirent en pièces le manteau de feutre et la bûche. Les 
géants dirent: »Maintenant nous n’avons plus rien à crain­
dre.« Ils allèrent se coucher. Le matin, quand ils se levè­
rent, Uling aussi se leva et courut après eux: »Bonjour!« 
Quand les géants l’entendirent, ils se levèrent et s’enfuirent: 
»Qui ne serait pas mort de ces coups-là? Il nous mangera 
sur-le-champ.« Les géants à cette époque-là mangeaient de 
la chair d’homme, et ils croyaient et se dirent [à eux- 
mêmes]: »Uling mange aussi de la chair d’homme«.

Uling chercha des bonnes choses dans la maison, 
mais il n’y trouva rien qui lui convînt; il emporta seule­
ment un fromage et un fer à cheval. Il dit: »Le fromage, 
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isbasta æmæ råcid sæ /æjaræi wæigutæn. Ærcid kæm ni- 
wå/ta yæ fidi urdæm, æmæ yæ fiel üm nål udis. Uling 
næ jidta, ænqæl udis, ui yæ fidlmæ kæræji ågurinc. Kæsi 
æmæ qædi yû wæig æri3ïüri. »Kædæm cæus?« juri yæm 
Uling. Wæig kæsi æmæ næ uni kæcæi jurin cæu ui.1 Uling 
Xæstægdær båcidls æmæ kæræji isårdtoi. Afarsta yæ Uling: 
»Kud tåyd cæus? fædisoni /usæn dæ.« Wæig 3å/ta: »Fæ- 
dison æ3; xæjåri niwå/lon æ/sæs æfsimæri, mæ/ædæg cæ- 
wæni åcidtæn. Ku æri^da/tæn, wæd udon /æjåri nål. Aci 
bæsti å/æm næ ûnin ci sin båti/kodta’id æmæ nikæi årin 
kæmæi sin sæ mæst1 2 råison.« Uling fætårst: »Ku såra 
mæ fidi, wæd æi bå/ærjæn.« Æmæ yæm juri: »Wælæ bæ­
lås ærtåsin kæ; æ3 isbådon yæ cubpil æmæ åkæson, quå- 
mæ qædi wöi défsimærtæ.« Wæig 3å%ta: »Ui 761*3 unåffæ.« 
Ærtåsin kodta bælas, Uling bælåsil ni/æcid. Wæig ku 
åwa/ta fæstæmæ bælåsi, wæd Ulinji sælvåsta æmæ ættæ- 
dær um ær/åudta3. Uling kæm ær/åudta3 um tærqus %us- 
sid, æmæ yæ åsa/sta Uling, ærbå/asta yæ wæigmæ æmæ 
juri: »Ståvddær bælås ku ærtåsin kodta’is, wæd mæ dård- 
tær sælvåstaid, æmæ quåmæ défsimærtæi iskæi ærså/stai’n.« 
Wæd wæig 3å/ta: »Æi mæ råfærsin qæwi: di ci dæ4? cæ- 
mæi dæ/i æfsàdïs5? ci å/urjinad 36ms?« Wæd Uling ^å/ta : 
»Cæmæi dæ fændi umæi båw3aræm. Kæd dæ fændi, å3Yu-

1 Le mot u i resume la proposition subordonnée précédente : 
»il ne voit pas d’ou vient l’appel, celà [il ne le voit pas]«; construc­
tion très commune en ossète : à comparer la phrase qui se trouve 
trois lignes plus haut: ærcid kæm niwa/ta yæ fidi ürdæm, litt.: 
»il arriva [à l’endroit] où son père l’avait laissé, là [il arriva].«
2 »Leur vengeance à eux«. — 3 Le prétérit à désinence transitive du
verbe /aun, »tomber«, est étrange. — 4 Litt.: »qu’es-tu?« — 5 Litt.: 
»de quoi te rassasies-tu?« Le géant craint qu’Uling ne se nourrisse de
la chair de géants. Des trois questions du géant, Uling laisse les deux
premières sans réponse.
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mon père le mangera, le fer à cheval il le mettra à son 
cheval.« Puis il enveloppa de la cendre dans un lambeau 
d’étoffe [et cacha] le feu là-dedans; il l'attacha à son dos 
et s’en alla de la maison des géants. Il arriva à l’endroit 
où son père l’avait laissé, mais son père n’y était plus. 
Pling n’en savait rien, il croyait que lui et son père se 
cherchaient mutuellement. Il regarde [autour de lui], et 
dans la foret un géant arrive en courant. »Où vas-tu?« 
lui demande Uling. Le géant regarde et ne voit pas d’où 
vient l’appel. Uling s'approcha, et ils se trouvèrent l’un 
l'autre. Uling lui demanda: »Pourquoi cours-tu si vite? 
Tu as l’air d’un effarouché.« Le géant dit: »Je suis un 
effarouché; j'ai laissé six frères dans la maison en allant 
faire la chasse moi-même. Quand je retournai, ils n’étaient 
plus à la maison. A cet endroit je ne vois pas un tel 
homme qui soit de force avec eux, et je ne trouve per­
sonne de qui je puisse tirer vengeance d'eux.« Uling eut 
peur: »S’il trouve mon père, il le mangera.« Et il lui dit: 
»Plie en bas l’arbre là-haut, je m’asseyerai [alors] à sa 
cime et regarderai; peut-être que tes frères sont dans la 
forêt.« Le géant dit: »C’est là un bon conseil.« Il plia en 
bas l’arbre, Uling s’accrocha à l’arbre. Lorsque le géant 
laissa redresser l’arbre, il lança Uling, et celui-ci tomba 
loin de là. A l’endroit où Uling tomba, un lièvre était cou­
ché, et Uling le saisit, l’apporta au géant et dit : »Si tu 
avais plié en bas un arbre plus gros, celui-ci m'aurait lancé 
plus loin, et j’aurais saisi, peut-être, un de tes frères.« 
Alors le géant dit [à lui même]: »II faut que je lui fasse 
des questions« [et il dit à Uling]: »Qui es-tu? quelle est 
ta nourriture? quel art sais-tu?« Uling dit: »Quel art tu 
veux, nous l’essaierons. Si tu veux, courons [à l’envi], 
et celui qui [court si fort que] la poussière est soulevée [de 
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ræm, æmæ yæ fæstæ rig kæmæn sistå1, uf æmbildta.« 
Wæig srå^i æmæ 3å/ta: »Di wål åsyur; kæd dæ fæstæ rig 
sistå åci kærdægil, wæd din rådcinæn yû téwa wåry æ/cå.« 
»Xor3!« Uling å3Yurdta2, yæ fårson fænik; råi/aldta /æcfli, 
æmæ rig yæ særmæ sistå. Uling æmbildta æ/cåtæ, æmæ 
sæ å/astoi yæ /æjarmæ Ulingæn. Ku båcidisti %æjårmæ, 
åfon ud xærinæn. Ulingæn yæ måd æmæ yæ fid qæ3dig 
næ udisti. Uling æfsærmi kæni, væiji fåg yæ %æjari næf. 
Uling æmæ måd båunaffæ kodtoi åftæ: Uling ku båfærsa 
mådi xærinaji ti%%æi, wæd måd åftæ kud 3æyå: ,mænæ 
ma næm bå33ad wæiji åyd, æmæ wæ fåg næ ujæn‘; wæd 
fætærsjæn wæig æmæ ålfjjæn! Kud 3å/toi åftæ båkodtoi. 
Wæig féstadïs æmæ åliydfs. Uling biræ fæ/udt yæ fæstæ æmæ 
3å/ta: »Dinjirtæ fælæ ænæ3ondtæ.« Wæig fændågil liyd, æmæ 
il ruvas sæmbæld, æmæ yæ båfærsta : »Kædæm lijis?« Wæig 
råjirdta yuldær qudtægtæ. Wæd ruvas ni/udt æmæ 3å/ta: 
»Udon dæwæi fætårstisti, æmæ ufti%%æi åftæ jirdtoi.« Bå- 
wændin æi kodta wæiji æmæ 3å/ta: »Com fæstæmæ æmæ 
dé/ca råis. Kæd æfsærmi kænis, væd mænæ bændænæi 
næ/i kæræjiul båbættæm æmæ dæ cimå æ3 ti/æi låsin 
uf/u3æn båcæujistæm.« Wæig isrå3j ruvasi unåffæil; bæn­
dænæi kæræji båbastoi, ruvas rå3æi, wæig fæstæ, æmæ 
fæcæunc. Ku sæ åudta Uling, wæd niqær kodta: »Yæ no- 
mæi ruvasæn, nir min mæ yåstæ 3ærond wæigutæi fidin- 
mæ qåvis?« Kudtær ni åiqusta wæig, åftæ fæ3jld fæstæmæ, 

1 Du verbe s tin avec le préverbe s-; sista est évidemment une 
forme réduite de sistad, prétérit formé du thème participial sans dé­
sinence. — 2 Verbe intransitif à désinence transitive.
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la verdure] sous ses pieds, aura gagné.« Le géant y con­
sentit et dit: »Cours donc, toi; si la poussière se soulève 
derrière toi sur cette verdure, je te donnerai une charge 
de chameau d’argent.« »Bon!« Cling courut, [portant] la 
cendre sur son dos; il délia le lambeau d’étoile, et la pous­
sière (c.-à-d. la cendre) se souleva jusqu’à sa tète. Cling 
gagna l’argent, et ils le portèrent à la maison d’Cling. 
Quand ils arrivèrent à la maison, c’était l’heure du repas. 
La mère et le père d’Cling n’étaient pas riches. Cling a 
honte de ce qu’il n’y a pas dans la maison assez de nour­
riture pour rassasier le géant. Cling et sa mère prirent 
conseil ainsi: [il fut convenu entre eux] qu’Cling deman­
derait à sa mère quelque chose à manger, et qu’alors la 
mère dirait: ,voilà, il nous reste encore un jambon de 
géant, et cela ne suffira pas à vous rassasier1; alors le 
géant aurait peur et s’enfuirait. Ainsi dit, ainsi fait. Le géant 
se leva et s’enfuit. Cling rit beaucoup de lui (litt.: après 
lui) et dit: »[Ils sont] grands, mais sots.« Le géant prit le 
chemin en fuyant, et il rencontra un renard, et celui-ci 
lui demanda: »Où fuis-tu?« Le géant raconta tout ce qui 
s’était passé. Alors le renard rit et dit: »Ils avaient peur 
de toi, c’est pour cela qu'ils ont parlé ainsi.« Il persuada 
le géant [qu’il en était ainsi] et dit: »Retournons et re­
prends ton argent. Si tu as honte, voilà, nous nous atta­
cherons l’un à l’autre au moyen d’une corde, et comme 
si je te traîne par force, comme ça nous irons.« Le géant 
accepte le conseil du renard; ils s’attachèrent l’un à l’autre 
au moyen d’une corde, le renard étant devant, le géant 
derrière, et ils se mirent en route. Lorsqu’ Cling les vit, 
il cria : »Au nom du renard ! as-tu l’intention maintenant 
de me payer ce que me doivent les vieux géants?« Le 
géant n’eut pas plus tôt entendu ceci qu’il retourna; ou-

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. VI, 1. 3
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féro/ kodta ruvasi dær, ti/cin a^yordla ’, æmæ ruvasi 3æ/- 
/il ni//6sta, æmæ amardls. Wæigutæ dær yûgæi nippir- 
/isti. Læji y ti kæm fédtoi, umæi nål qigdardtoi. Uling abon 
dær yæ /æjari cæri yæ mâdæltïmæ,2 fælæ ruvasi qudtågil 
/udægæi isk’iivi.

9.
N i / å s d u w æ b â r æ g æ i.

Duwæ baræji acidisti balci. Yu cidis næl bæ/il, digkag 
yæfs bæ/il. Udon nillæudisti æ/sæviwati. Yæfs udis 3ainags 
æmæ niyårdta bairæg. Bairæg babirid næl bæ/i binmæ. 
Næl bæ/i /icau $å/ta: »Uf /dr^! mæ bæ/ bairæg niyårdta.« 
Wæd yæfs bæ/i /icau gå/ta: »Uf mæ yæfsi bairæg ti! uf 
mæn u! mæ yæfs $åinag udis.« Wæd mel bæ/i /icau 3ii/ta: 
Uf æ3 næ jonin; bairæg mæ bæ/i râ$ /ussidïs. Æ3 dæwæn 
uf næ radjinæn.« Kæræjiæn »mæn u! mæn 11!« kodtoi; 
fæstægmæ båunaffæ kôdtoi bafærsjn råstkænæji. Bäcidisti 
/æstægdær sæm yu nomjid lægmæ.4 Yæ/ædæg /icau /æ- 
jåri me ud, fælæ yæ tis udoni ba/udta.° Ku bå^idta qud- 
tæg, wæd tis 3a/ta: »Mæ læg /æjari næi, uf âcidïs urs 
/o/i særmæ. Uni me /ûmtæm kæsâgtæ sâu denjigæi cæunc 
æmæ lim /i'^inc æ/sævigon, æmæ udon qåqqæni.« Uf ku 
féqusta næl bæ/i /icau, wæd 3a/ta: »Uf rast meii !« Wæd 
iis juâp radia: »Umæ gæsgæ di dær rast næ dæ: næl bæ/ 
bairæg næ ari. Mæ læg ku ærcæwa, uf dæn nés rast kæn- 
jænïs. Må/ ærtæ, di yu.« Æmæ bâsastïs, bairægæi quamæ 
paidå kæmi yæfsi /icau.

1 a 5 Y o r cl t a = a 5 Y u r d t a . — 2 madæltæ signifie au sens propre 
du mot les ancêtres de la mère comme fidæltæ les ancêtres du père; 
mais les deux mots sont employés sans différence, à ce qu’il semble, 
pour signifier père et mère. — 3 Participe futur du verbe jaïn, Miller 
§ 95.4. — 4 Litt.: »ils allèrent à un homme connu, [à celui qui était] 
plus proche d’eux.« — 5 Du verbe ba/onin.
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bliant même le renard il courut à toutes forces et jeta le 
renard contre la terre, et [le renard] mourut. Les géants 
se dispersèrent chacun de son côté. [Après cela] lorsqu’ils 
(litt, là oii ils) voyaient un homme, il ne lui faisaient plus 
du mal. Uling vit encore aujourd’hui dans sa maison avec 
ses parents, mais il crève de rire [en pensant] à l’affaire 
du renard.

9.
Anecdote de deux cavaliers.

Deux cavaliers se mirent en voyage. Un d’eux montait un 
cheval, l’autre une jument. Ils s'arrêtèrent à un gîte. La jument 
était pleine et mit has un poulain. Celui-ci se traîna [et se cou­
cha] sous le cheval. Le maître du cheval dit: »Ceci est bon! 
mon cheval a mis bas un poulain.« Puis le maître de la ju­
ment dit: »C’est le poulain de ma jument! c’est le mien! ma 
jument était pleine.« Ensuite le maître du cheval dit: »Je 
n’en sais rien; le poulain s’est couché devant mon cheval. 
Je ne te le céderai pas.« Ils se dirent l’un à l’autre: »C’est 
le mien! c’est le mien!« après cela ils tinrent conseil [et 
résolurent] de demander justice à un arbitre. Ils allèrent à 
l’homme connu le plus voisin. Le maître de la maison 
n’y était pas lui-même, mais sa femme les accueillit. Ayant 
appris l’affaire, la femme dit: »Mon mari n’est pas à la mai­
son, il s’en est allé au sommet de la montagne blanche. 
Les poissons vont là à nos champs de la Mer Noire et mon­
tent là-haut la nuit, et il les garde.« Lorsque le maître du 
cheval entendit ces mots, il dit: »Cela n’est pas vrai!« Puis 
la femme répondit: »Alors tu n’es pas vrai (c.-à-d. véridi­
que) non plus: un cheval ne met pas bas un poulain. Quand 
mon mari arrivera, il ne te donnera pas raison. Nous som­
mes trois, lu n’es qu’un.« Et il avoua que le maître de la 
jument [avait] peut-être [droit de] tirer profit du poulain.

3*
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10.
Æ m b i s o n d å r s æ in æ / ù y æ.

Års æræmbird kodta yæ/icæn såuqædi bælasi bin kær- 
doyi kærf. Âftæmæi yém %ûi sâyudîs. Arsæn qig udis fit- 
cåg bon. Digkag /adt1 kæræji ærvarstoi æmæ il jæbæ/ fi- 
didtoi. Arsi fælloi duwæ yæ yumæ /ordtoi, /ui æmæ ars.

1 Litt.: »la seconde fois«. —2 Litt.: »un matin de commodité«. —
3 Litt: »combien agréables ils sont nécessaires«. — 4 Litt.: »et excepté 
un, l’autre s’enfuira«. — 5 Datif éthique. — 6 Le verbe kænin est 
supprimé.

Yu æinæli råisom2 sæ cwænon dardæi fédta, æmæ 
sæm biræ fækastïs. Cwænon /ælæg kæm næu? /ælægkag 
dær udisti. Ars æmæ /ûi cwænoni kud æ/sj3gon qæunc,3 
uf cidærittær 36111. Ali^dæm dær qudi kæni cwænon: »Kud 
mæ k’ii/i båftoi? fé/sin sæ, æmæ yû ætæmæ fnnæ âïr- 
væ3jæn.4 Stæi ci 36111, kæci aïrvæ3a, uf min5 inæ/i amara. 
Fælloiag dær u, aftæ dardæi sæ ku fc/son, ku næ sæ 
åk’uron; wæd duwæ dær ku âïrvæ3oi ùniæi. Fæltâu listæg 
ærqudi6 æmæ rav3arin qæwi.« Kæsi æmæ /uiyæn yæ sirtæ 
ciry æmæ dary kud isti, wæd 3a/ta: »Xu3dær ujæn, %æ- 
stægdær båbiron æmæ /uyi cævon, wæd ni yæ mæstæi 
årsil yæ/i båppærjæn æmæ yæ åmarjæn yæ ciry sirtæi.« 
Kud ærqudi kodta, aftæ ba/xæst kodta. I3æri /ni æmæ ars 
fæinérdæm ku acidisti, wæd cwænon kærdo kæcæi 33Tæld 
uci bælasi sænnæ s/ist. Raisomi /ùi æmæ ars sæ /ærin 
afon kærimæ ærcidisti æmæ ta yumæ /ærin baididtoi. Ars 
fédta cwænoni, fælæ /inmæ 3nagdær kud udis, yæ kæri in 
kæi %ordta, ui ti/xæi cwænoni yæ 3ærdæyi æmbali %u3æn 
banimadta æmæ yü /ûïmæ slo/ïs. Xûi yù æi sinagæi ku 
scâfta, wæd yù æi ars dær âtidta, ændær kæræji næ mard-
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10.
Fable de Fours et du sanglier.

Un ours recueillit pour lui meine dans la foret noire 
une quantité de poires qu’il entassa au pied d’un arbre 
(c.-à-d. du poirier duquel tombaient les poires). Puis un 
sanglier se glissa auprès de lui. L'ours en était ennuyé 
le premier jour. Plus tard ils s’entendirent et ils s’accom­
modèrent bien. Le [fruit du] travail de l’ours ils le mangè­
rent en compagnie, le sanglier et l’ours.

Un beau matin un chasseur les vit de loin, et il les 
observa longtemps. Où un chasseur n’est-il pas envieux 
du bien-être des animaux]? Ils étaient en effet dignes 
d’envie. Chacun sait à quel point un ours et un sanglier 
sont désirables pour un chasseur. Le chasseur considère 
[la situation] de tous les côtés: »Comment tomberont-ils 
dans mes mains? je pourrais tirer sur eux, et j’en aurai 
un, mais l’autre s’enfuira. Puis qui sait? celui qui s’enfuira 
me tuera peut-être. 11 y a aussi cette difficulté, si je tire 
sur eux à une telle distance, que je pourrais ne pas les 
toucher, alors tous les deux s’enfuiront de là. Mieux vaut 
délibérer minutieusement, et il faut choisir [le meilleur 
moyen].« Il regarde [de nouveau] et [voyant] que les bro­
ches du sanglier sont aigues et longues, il dit: »II vaudra 
mieux que je m’approche en me glissant et frappe le sang­
lier, puis celui-ci dans sa fureur se jettera sur l’ours et le 
tuera avec ses broches aigues.« Ainsi dit, ainsi fait. Le 
soir, le sanglier et l’ours s’en étant allés chacun de son 
côté, le chasseur grimpa au haut de l’arbre duquel tom­
baient les poires. Le matin, à l’heure du repas, le sang­
lier et l'ours arrivèrent au tas [de poires] et commencè­
rent à manger ensemble. L’ours vit le chasseur, mais étant 
plus ennemi du sanglier, parce que celui-ci lui mangeait 
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toi. Yû /ådt ægær ku sto/jstj, wæd cwænon dær /uyj fé/- 
sta. Xui yæ cæf æmæ yæ ris ku bâmbarsta, wæd årsil 
yæ/i bàppærsta æmæ in yæ sirtæi yæ t’ængtæ râkaldta. 
Cwænon sæm ærbirid bælâsæi, æmæ yæ cæmæn qudjstj 
ûmæn sæ k’adtær kænin baididta.1

1 Litt.: »et ce à quoi ils lui étaient nécessaires, pour cela il com­
mença à les couper en morceaux.« — 2 Stackelberg p. 8, deuxième alinéa.

11.
Mæljig æmæ c’irc’irag.

Mæljjg særdj yæ/icæn /ollag æræftiag kodta. C’jrc’jrag 
tå yæ fårsmæ c’æ/ kærdagil pær-pær kodta. Yû /adt mæl­
jig yæ /æjarinæ /or ku ærcæi/asta, wæd il c’jrc’jrag æm- 
bæld æmæ yæ færsi: »Ci kusjs ui?« Mæljig juåp rådta : 
»Mæ/ïcæn jimægmæ /ollag æmbjrd kænin.« Wæd il c’ir­
c’irag nj/ûdtïs æmæ in 3à/ta: »Ci ænæ3ond dæ ! Kædmæ 
cærjn ænqæl dæ dæ/icæn? Xu3dær mænæ mænâu særdæi 
isti fén. Yæ/ædæg pipær-pær kodta æmæ àta/tîs.

Zimæg ærcjdîs; /ålas kærdæjj ærbælvasta. Wå3al ålej 
æv3ær tæf sædtjn bâidjdta. C’irc’irag yæ åjal bâmbarsta. 
Amæljn kæi fændj1? Ærcidîs mæljjgmæ kuræg. Dwår bà- 
/osta. Mæljig yæ kære båpparsta yæ wæ/sc’itil æmæ yæm 
råcjdls. »Ægås cæwåi! et dæ?» »Æ3 dæ /o c’irc’irag; ta- 
buafsi årdjgæi wåljægmæ mæn js/æss.« Mæljig in juåp 
rådta: »Dj mæ særdjgkon ljmæn! Mænæi ro/ næ dæ. Njr 
må mænæ mîtil simgæ dær åkæn.« Ærmæst jn ucj nj/às 
3å/ta, æmæ dwår yæ fæstæ sæ/gadta.
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son tas [de poires], il regarda dans son cœur le chasseur 
comme un allié et il cherche querelle au sanglier. Quand 
le sanglier d’une part poussa l’ours de son flanc, l’ours 
d’autre part écorcha le sanglier, mais ils ne se maltraitè­
rent pas davantage l'un l’autre. [Mais] comme une fois ils 
se battirent trop, le chasseur tira sur le sanglier. Lorsque 
le sanglier sentit la blessure et la douleur, il se jeta sur 
l’ours et lui arracha les intestins avec ses broches. Le 
chasseur descendit de l’arbre [et s’avança] vers eux, et il 
commença à les couper en morceaux pour en faire l'usage 
qu’il jugeait nécessaire. 

11.
La fourmi et la sauterelle.

La fourmi amassait de la nourriture pour elle-même 
pendant l’été. Mais la sauterelle à côté d’elle chantait sur 
l'herbe verte. Une fois comme la fourmi apportait des 
grains à sa maison, la sauterelle la rencontra et lui de­
manda: »A quoi travailles-tu là?« La fourmi répondit: 
»J’amasse de la nourriture pour l'hiver.« Alors la saute­
relle rit et lui dit: »Comme tu es bête! combien de temps 
t'imagines-tu que tu vivras? Voilà, mieux vaut profiter de 
l’été comme je le fais.« Elle chanta elle-même et s’envola.

L’hiver vint; la gelée étouffa l’herbe. Le froid com­
mença de faire disparaître toute mauvaise odeur. La sau­
terelle sentit [approcher] sa perte. Qui veut mourir? Elle 
vint à la fourmi en suppliant. Elle frappa à la porte. La 
fourmi jeta sa pelisse sur ses épaules et vint à elle. »Sois 
la bienvenue! qui es-tu?« »Je suis ta sœur la sauterelle; 
aie la bonté de me soutenir dès maintenant jusqu’au prin­
temps. La fourmi lui répondit: »Toi mon amie de l’été! 
Tu n’as pas été oubliée par moi. Maintenant, voilà, danse 
dans la neige.« Elle ne lui dit que ces mots-ci et ferma 
la porte derrière elle.
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12.
Was æg, dalis æmæ sæy.
Zorati1 Zaurbeji æmbïsond.

1 Sjögren § 48. — 2 Litt.: »il nous apparaît certainement des voi­
sins«. — 3 »Au milieu«, c.-à-d. »viens parmi nous, dans notre demeure.« 
— 4 Le mot fisim est expliqué dans la description des fêtes du jour 
de Lan, p. 74.

Wasæg æmæ dalis æmæ sæy yumæ bacærdisti. Bon 
ijærinæ yumæ /ististi, qæd ræbinti. »Nir«, 3a/ta sæy, »Ts- 
kæcæi næm Tsti fidbilß ku fæ^ina, wæd wæ kæmæ ci mï- 
nog Ts lægjinadæi?« Wasæg 3a/ta: »Fonjissæji majali ssar- 
jinæn æj!« Dalis $a/ta: »Mæmmæ ma Ts duwæ bærci. 
Dæumæ ma, sæy?« »Mæmmæ ui bære Ts, kud mæ/ædæg, 
kud mæ ({ar Ci.«

Rasti üci bon yumæ bacærdisti færank, ars æmæ bl- 
ræy. »Yaræbi!« ga^ta færank, »wælæ nin qæd ræbin si- 
/ægtæ bærgæ 3jni2! Bïræy, di sæm scæwïs æmæ sæ yu fidi 
/ai ku rakurïs.« Bïræy scidïs, dardgomau nillæudïs æmæ 
<{ær kæni: »Bairayat!« Wasæg æmæ dalis waitayd sæ/T 
k’ütær ræbin æræmbæ/stoi; sæ dimjitæ ma $indisti ættæ- 
mæ. Sæy wæliau slæud æmæ jtiri : »MTdæmæ,3 wa^æg, fisim4 
din ujinæn! fidi /ai wæm Ts. Mæ /Tstærtæ mæ særvistoi.« 
Yæ k’a%æi 3æx/il ært’æp’ lasi: »BTræyi fid næm bïræ Ts. 
MTdæmæ, mTdæmæ, wa^æg, mTdæmæ!« Bïræy dær %or3au 
nal fæcïs, sijmiji sijmiji racidïs æmæ ni/osta yæ æmbæl- 
tæm. Yæ æv$ag æl/uiyi daryau læf-læf kængæ sæm ferva- 
stïs bïræy: »Æi, æi, æi, æi mæ /ïstærtæ! lïjæm ardigæi! Næ 
si/ægtæ a/æmtæ sti æmæ bïræyi fidi yettæmæ ændær nici 
Xærinc. Jæbæ/æi ma sæ kæi raïrvaslæn, am læunæi æf, 
nïci Aval bakænjinæn.« Ærtæ dær festadisti æmæ dard- 
tærmæ liydisti: »Lïjæm ardigæi, am ma/æn card nal Ts; 
ba/ærjisti næ.«
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12.
Le coq, l’agneau et la chèvre.

Fable de Zaurbek Zorajeflf.
Un coq, un agneau et une chèvre vivaient ensemble, 

'fout le jour jusqu’au soir ils broutaient l'herbe ensemble 
derrière la forêt. »Or,« dit la chèvre, »si, de quelque part, 
quelque mal nous vient au jour, (pii de vous trouvera adroi­
tement une ressource?« Le coq dit: »Moi je trouverai cent 
moyens de me tirer d’affaire.« L’agneau dit: »Moi j’en 
trouverai deux fois autant. Mais toi, ô chèvre?« Moi je 
trouverai autant [de ressources] qu’il y a dans ma nature, 
dans ma force [d'esprit].«

Ce jour-là justement un lion, un ours et un loup vi­
vaient ensemble. »Vraiment,« dit le lion, »là, près de la 
forêt, des voisins nous apparaissent certainement! O loup, 
va chez eux et demande leur un morceau de viande.« Le 
loup alla, s'arrêta à quelque distance, et il cria (litt, il crie): 
»Soyez heureux!« Le coq et l’agneau se cachèrent aussitôt 
derrière un buisson; mais leurs queues apparaissaient de­
hors. La chèvre se dressa en haut, et elle s’écria (litt, 
s’écrie): »Entre, ô hôte; je serai ton amphitryon! il y a 
pour vous [tous] un morceau de viande. Mes anciens m’ont 
envoyé [pour t’inviter].« Elle frappe la terre des pieds [en 
continuant]: »Du loup, nous en avons beaucoup. Entre, 
entre, mon hôte, entre!« Le loup, d’autre part, n’était plus 
à son aise, en arrière, en arrière il se retira et vint join­
dre^) ses camarades. La langue pendante à la longueur d’une 
bobine, le loup se sauva en haletant auprès d’eux: »(), ô, 
ô, ô mes anciens! fuyons d’ici! Nos voisins sont des gens 
<pii ne se nourrissent (pie de la chair de loup. Je me suis 
échappé sain et sauf de leurs mains, il est vrai, mais si 
je reste ici, je ne me tirerai plus d’affaire.« Tous les trois se
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Ui yedtæinæ wasæg æmæ dalis æmæ sæy dær sæ bi­
nat ændær ramme raïvdtoi, fælæ sæ Xucau færank, ars 
æmæ bïræymæ /æstæg ær/asta. »Wælæ la sti«, 3æygæ 
færank ja/ta, »næ si/ægtæ fæjindisti, næ fæd ci dær nin 
sardtoi? Aci /adt ma sæ bav^aræm cavær sti. Ars! fiuinæ 
sæ rakur!« Ars dær festadïs æmæ sæm bajirdta: »Wælæ, 
/or3 adæm, wæ bon /or$! yu fiui mur wæm næ wa?« 
Wasæg æmæ dalis adwærgæi 3æ//il nit’æpæn sti; sæy ta 
yæ sær wæliau særyævi, yæ sik’atæi c’æ/ arv st’æp kæ- 
ninmæ qavi, ært’æp kæni yæ k’a/æi 3æ//i æmæ arsmæ 
jüri: »Xæstægdær ma ærbacü1, mæ /ür, ci juris jæbæ/ næ 
qüsin.« Ars dær yæ/ï nimæri: »uinæi mæ næ fæsaijinæ!« 
æmæ qærdæræi bajirdta: »Fiu mæ qæwi, næ /oi’3 si/ægtæ.« 
»Xucau bu^nig! fiu næm aræ/, arsi fiuæi ku cæræm ma/. 
Mïdæmæ, mæ /ür, mïdæmæ!« Yæ/ædæg sæy yæ sik’atæi 
fev3ïdi æmæ arsmæ badodoi kæni; ars dær yæ/ï fæstæmæ 
fæstæmæ kæni; wæd læp-læp kængæyæ yæ æmbælti astæu- 
mæ nilliydïs ars: »Æ3 wæ mærdti wa3æg2! lïjæm ardigæi! 
arsi fiuæi ku cærinc udon. Lïjæm, lïjæm; nir tægkæ dær 
sæ ardæm qæwi. Aci ran dær ta niwajæm.« — »Ku næ udaïn 
æ3, ba/ordtaikkoi wæ,« 3æyi sin3 sæy dær. »Sistüt wælæ- 
mæ! fïdar ran basagüræm æ/sæv, kænnod næ ærgævdjisti.«

1 Miller § 12, 6 remarque 1. — 2 Litt.: »J’ai été l’hôte de vos morts.« 
— 3 »Leur«, c.-à-d. à l’agneau et au coq. — 4 L’ablatif employé avec la 
fonction d’un adverbe, à comparer Stackelberg p. 29.

K’æjæ/i bilil 3æ/inæ nillæg bælas k’ulj, æmæ yæ sær- 
mæ s/ististi sæy æmæ dalis æmæ wasæg. Ku ærtalingïs, 
wæd sæ bininæ ærbacidisti færank, bïræy æmæ ars; ær/us- 
sidisti bælasi bin. Wæd jriri wasæg sûsægæi4: »Gi ma kæ- 
non, sæy? doni /ulij mæin cæu.« »Di fonjissæj inajali ku 
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levèrent et s’enfuirent plus loin: »Fuyons d’ici, il n’y a 
pas pour nous moyen de vivre ici; ils nous mangeront.«

Ensuite, le coq, l’agneau et la chèvre décampèrent à 
un autre endroit, mais Dieu les dirigea à la proximité du 
lion, de l’ours et du loup. »Les voilà de nouveau,« dit le 
lion, »nos voisins apparaissent [encore une fois], ils ont 
trouvé nos traces. Cette fois-ci nous examinerons pourtant 
quelle sorte de gens ils sont. O ours, demande leur de la 
graisse!« L’ours se leva donc et leur dit: »Hein, les bon­
nes gens, bonjour! n’avez-vous pas un peu de graisse?« 
Le coq et l'agneau de terreur sont rivés au sol; mais la 
chèvre lève la tête, essaye de frapper de ses cornes le ciel 
bleu, frappe la terre du pied et dit à l’ours: »Approche- 
donc, mon soleil, je n’entend pas bien ce que tu dis.« 
L’ours réfléchit: »Parce [moyen] tu ne me tromperas pas!« 
et il dit à plus haute voix: »J’ai besoin de graisse, mes 
bons voisins.« »Dieu sois loué! nous avons assez de graisse, 
car nous vivons de la graisse d'ours. Entre, mon soleil, 
entre!« La chèvre elle-même menace de ses cornes et inti­
mide l’ours; quant à l'ours, il se retire, se retire; puis, 
ventre à terre, l’ours s’enfuit jusqu’au milieu de ses cama­
rades: »Peu s’en est fallu (pie je ne fusse un de vos morts! 
fuyons d’ici! ils se nourrissent de la graisse d’ours. Fuyons, 
fuyons! ils doivent arriver ici à l'instant. Quittons donc 
cet endroit encore.« — »Si je n'y était pas, ils vous au­
raient mangés,« dit d’autre part la chèvre à ses camara­
des. »Levezvous! cherchons un endroit sûr pour la nuit, 
sinon ils nous tueront.«

Au versant d’un rocher, tout en bas, un arbre [se le­
vait] sur la pente, et la chèvre, l'agneau et le coq montè­
rent à la cime de cet arbre. Lorsqu'il commença à faire 
nuit, le lion, le loup et l'ours arrivèrent là-bas; ils se cou- 
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äidtai,« /udi il sæy, »nir doni /ulijinæ dær mæn ku fær­
sis! Wælgommæ dæ/ï rafælda/ æmæ dæ don dæ /ulfmæ 
bacæujæn.« Wasæg kudtær yæ%ï fæfælda/ta wælgommæ, 
aftæ yæ Xucau ær/aun kodta bïræyi særil. Bïræyi qillistæi 
dalisæn dær yæ t’up’ arsi sintil fæcidïs1, wæd sæy dær 
fæqær lasta : »Færangi mæ/ï bar wajût, annætæ2 ta wæ 
duwæyi bar!« Bïræy æmæ ars sæ fir tasæi ærbamardisti. 
Færank dær yæ/î bilan rant’i/ta æmæ nimardïs.

3. Dæ nomil, dæ kadil
næ barin mæ/i; 
niwaj mæ mæ adil 
fændon /orj kæm ï4.

1 Je pense qu’il faut comprendre la phrase ainsi: »Par suite des 
cris du loup, le choc (t’up’) de l’agneau arriva contre les reins de l’ours«; 
mais je n’ai trouvé autre part le mot t’up’. — 2 Les grammaires de 
Sjögren et de Miller ne donnent pas le pronom indéfini annæ, »autre«, 
mais seulement la forme înnæ; mais j’ai trouvé annæ deux fois dans 
une traduction ossète du conte d’Andersen »le Rossignol«. — 3 fidi est 
évidemment un vocatif. Le vocatif a ordinairement la même forme que 
le nominatif; pourtant on a un vocatif qui se termine en -ai, et du

13.
Tigmagæi mæm ma kæs. 

Chanson populaire.

1. Tijmagæi mæm ma kæs.
mæ l'idi jærond3;
dæ jærdæmæ ma /æs 
mæ 3ærdæyi kond.

2. Yæ l’idi fændiag 
kæm væyi firl dær? 
læppuyæ rædiag
næ væyi æv^ær.
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chèrent au pied de l’arbre. Alors le coq dit à voix basse: 
»Que ferais-je, ô chèvre? le besoin d’uriner me vient.« La 
chèvre rit de lui: »Tu savais cent moyens de le tirer d’af­
faire, n’est ce-pas? et maintenant lu me demandes conseil 
relativement à l’évacuation de l'urine! Renverse-toi ventre 
en l’air, et ton eau rentrera dans ton ventre.« Le coq ne 
s’était pas si tôt renversé ventre en l’air, que Dieu le ht 
tomber à la tête du loup. Par suite des cris du loup 
l’agneau aussi fit une chute et tomba sur les reins de l'ours, 
puis la chèvre cria: »Laissez le lion à ma charge, les au­
tres sont à la charge de vous deux!« Le loup et l’ours 
moururent de leur peur excessive. Le lion à son tour se 
précipita de la pente et mourut.

13.
G h a n s o n populaire.

1. Ne me regarde pas avec colère, ô mon vieux père; 
ne prends pas à cœur les efforts de mon cœur.

2. Où est-il ordinaire (pie le fils devient tel que le 
désire son père?

D'un fils (pii commet des fautes il ne vient ordinaire­
ment pas de mal.

3. Je ne me compare pas avec ton nom et ta gloire; 
laisse moi [vivre] à mon goût, si seulement l’intention

est bonne.

mot fid on trouve parfois un vocatif ancien fidæl, mais je ne connais 
pas d’autres exemples d’un vocatif en -i (voir Stackelberg p. 4). L’adjec­
tif jærond est placé après le substantif, contrairement à la règle com­
mune. On trouve la même licence poétique dans la deuxième strophe: 
læppuyæ rædiag. — 4 Litt.: »là où l’intention est bonne.
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4. Æ>, toppæi næ qa^in, 
æ$ baræg næ (læn, 
æ/sarkard islasin
mæ bon næn mænæn.

5. Fæ/udænt mil qaltæ: 
»Di sæmbæl næ dæ«: 
mæ guton, mæ galtæ 
mænæn dær cædtæ.

6. Ma1 güton, mæ gallæ1, 
mæ fændir, mæ 3ond, 
mæ bæsti sayæstæ, 
mæ card /ori kond.

7. Mæ jillæyi gærdæ, 
mæ /umkondi /ai, 
mæ bæsti sayæstæ, 
mæ fæy/jigon nai.

8. Zag /oræi mæ /ordon, 
bærkadjin mæ 3æ/, 
/æd-tulgæ mæ wærdon, 
mæ fændag wæræ/.

9. Mæguræi min ma tærs, 
mæ fidi særond,

1 Le 1er vers de la 6e strophe, qui n’est que la répétition du 3e vers 
de la strophe précédente, est évidemment faux: galtæ ne rime pas 
avec sa/æstæ. Le 3e vers de la 7e strophe et le 3e vers de la 9e strophe 
sont également faux, je suppose, la rime faisant défaut.

dæ særdæmæ ma /æs 
mæ særdæyi kond.
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4. Je ne joue pas avec le fusil ; je ne suis pas un ca­
valier,

je ne sais pas tirer le glaive.

5. Que les hommes fiers se moquent de moi [en di­
sant]: »Tu n'es pas [notre] camarade«.

Ma charrue et mes bœufs sont prêts pour moi.

6. Ma charrue et mes bœufs, mon violon et mon bon sens, 
les soucis de mon pays, mon existence bâtie sur les

fruits de la terre.

7. Le cœur de mon peuple, ma part du sol en culture, 
les soucis de mon pays, mon battage automnal.

8. Ma grange pleine de blé, ma terre fertile, mon cha­
riot roulant de lui-même, mon chemin large.

9. Ne crains pas que je ne sois pauvre, ô mon vieux père, 
ne prends pas à cœur les efforts de mon cœur.
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14.
Dodoi fækænat.
Chanson populaire.

1. Dodoi fækænat, næ raiguræn /æ/tæ! 
sau fænikæi wæ ku fenin fæltau. 
Zæi wæ fælasa, næ tær/oni lægtæ, 
yumæ wæ fe^mælæd ïsku lægau!

2. Iskæi jærdæ wæ jinajgæ nirrï^æd 
yumæ wæ baqaræd adæmi qig! 
sïjærti mæstæi wæ ïscï færsæd, 
yumæ wæ ra3jnæd yu cæsti sig!

3. Yæ wæw-wæi! næ 3nag næ bilmæ fæmari; 
kadmæ bælgæyæ ægadæi mælæm ! 
Adæmi farnæi kæjæ/ dær ninæri,
æit! marjæ1 ïscï, biniou saft kænæm.

4. Fïdar ræ/istæi nin niwængtæ sbastoi; 
m/s küvændædtæi /injilæg kæninc.
Mard nin næ wajinc, næ /unitæ nin baistoi; 
stiræi, cisilæi2 næ uysitæi næminc.

5. Kordgæi niyistæm, niwa/tæm næ bæstæ; 
fosi dær ma aftæ nippir/ kæni sird. 
Rawai ma, rawai, næ fiyau, næ fæstæ! 
Yumæ næ rambird3, kæn arfæyi jird!

* Qambolat Dûlatæi écrit: marjæ; je lis marjæ et y vois une 
autre forme de la 3e pers, du singulier du futur, marjæn. —2 Stackel- 
berg p. 28. — 3 Litt. : »Notre assemblée [s’est formée] ensemble«.
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14.

C h a n s o n p o p u I a i r e.

1. Que vous poussiez des cris de lamentation, ô vous 
nos montagnes natales! 11 serait mieux de vous voir [cou­
vertes] de cendre noir.

Que l’avalanche vous entraîne, ô nos juges, et vous 
fasse agir en commun, n'importe où, virilement!

2. Que le cœur de l'un ou de l’autre de vous gémisse et 
tremble, que la douleur des gens vous frappe tous ensemble!

Que l'un ou l’autre de vous se soucie de l'affliction 
des orphelins, qu’une larme apparaisse à [l’œil de] vous tous.

3. Hélas, hélas! notre ennemi nous poursuit a outrance 
en cherchant l’honneur nous mourons déshonorés!

La montagne meme fait sonner le tonnerre pour le 
bonheur des hommes. O! quelqu’un [nous] tuera, nous 
sommes tout-à-fait perdus(?).

4. Ils ont lié nos membres avec des chaînes solides; 
des endroits brillants destinés à la prière ils font des lieux 
de désordre.

Ils ne nous laissent [même] pas nos morts, ils nous 
ont pris nos champs, ils nous frappent, grands et petits, 
avec des bâtons.

5. Nous sommes anéantis en masse, nous avons quitté 
notre pays; notre bétail enfin, une bête fauve le déchire.

Fuis donc, fuis, ô notre berger, après nous! nous 
sommes rassemblés nous tous, dis un mot de bénédiction!

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. VI, 1. 4
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15.
Iron æydau fi te a g bon nog 11311.

Iron adæm nog a 3 aftæ ara3jnc, kæd sæm ïs urissag 
k’alendar æmæ ara3jnc urissag nog a3j æydau dær, wæd- 
tær1. Iron adæm sæ/ï nimadæi 3oninc afaji 3jldi bontæ. 
Nog a3 ku ærcæwi2, wæd æi 30111110 æmæ yæ aftæ ara3jnc.

Nog bon æ/sævmæ alkæci zæjari /îcau æmæ kæcidæ- 
rittær yæ/ï baræv3 kæni zærinagæi dær, nwa3inagæi dær, 
æppæt dær cædtæ kæni. Alcï ællasi yæ wætæræi yæ fosæi 
kusardtag nog bon æzsævmæ kæmæi ci fos æntissi ni, 
galæi dalismæ. Sara3j alcï yæ zæjari 701-3 æ/sævær. Æ/sævær- 
Zærdil badgæyæ3 alcï 3ærond a3|l fidæbonæi, %orjjinadæi, 
kæi fedta udoni tjzzæi yæ bïnontæn fæni/astæ kæni, cl 
sin ji rædid, cï sin ji 701-3 udîs, seppæti tizzæi dær, stæi 
110g a3jl kud nal qæwi rædiïn; ci in zas ü sara3jn ui 

tîZZæi-
Xærin næma raïdaïnc, aftæ zæjari zlcau læværd kæ- 

mæ wa, ui sïsi, yæ zærinægtæi dær nwa3inag dær bïræ 
fæküvi, 301'dtæi fækûri jæbæz yæ qudtægtæ cæniæi acoi, 
ui tjzzæi. Bïnontæ sabir ([usine, ærmæst juappæi juapmæ 
»Aminen Xusau« jnrinc4. Stæi kuvd ku fævæyinc, wæd raï­
daïnc zærin. Æfsin sin raïwari tæbæytil alkæmæn yæ zai; 
nost sin tici æzsæv bïræ næ dædti æfsin. Ui tjzzæi æmæ 
nog bon æzsæv væyi sjz kuvdtæ6, æmæ adæm urdæm fæ-

1 wædtær, »tout de même«, complément de kæd. — 2 Qambolat 
Dülatæi ne se rappelait pas l’époque exacte du jour de l’an ossète; il 
croyait que c’était un jeudi du mois de janvier; en tout cas le jour de 
l’an ne tombe pas, disait-il, à la même date tous les ans. — 3 Stackel- 
berg p. 87, b. — 4 Litt. : »seulement ils disent de réponse en réponse 
»Ammen Xucau«. — 5 »Prières de voisinage«, c.-à-d. des assemblées de 
voisins dans lesquelles on fait des prières en commun. Par six on com­
prend une groupe de maisons voisinantes, dont les habitants sont atta­
chés entre eux par des liens de famille ou d’amitié. Le mot kuvd (de 
küvin, »prier«) signifie: 1° prière, *2° réunion où l’on prie en commun, 
3° réunion qui a lieu à un jour de fête, festin.
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15.
Usages ossètes du jour de l’an.

Les ossètes célèbrent le nouvel an de la manière dé­
crite ci-dessous, bien qu'ils se servent du calendrier russe 
et observent également les usages russes du jour de l’an. 
Les ossètes comptent [aussi] les jours de l’an d’après leur 
propre chronologie. Lorsque le jour de l’an arrive, ils le 
savent et célèbrent la fête de la manière suivante.

Pour le jour de l’an chaque maître de maison et [en 
somme] chacun fait des préparatifs quant au manger et 
au boire, toides choses il les prépare. Chacun prend, à sa 
ferme, de son bétail, ce dont il dispose de bestiaux pour 
le festin de la veille du jour de l’an, depuis un bœuf 
jusqu’à un agneau. Chacun prépare dans sa maison un 
bon souper. Etant assis au souper, chacun fait mention, 
devant ses proches parents, de ce qu’il a vu de malheur 
et de bonheur pendant l’année passée, l’un [raconte] ce 
qu’il y en a eu de contrariétés, l’autre ce qu’il y en a eu 
d’agréable pour eux, de tout [cela ils parlent], afin qu’alors 
on ne tombe pas en faute de nouveau dans la nouvelle 
année; de ce qu’il est son devoir d’exécuter, de cela [cha­
cun parle].

Ils n’entament pas encore le souper, mais le maître 
de la maison, à qui incombe [ce devoir], l’apporte ainsi, 
prie longtemps pour les vivres et la boisson, demande aux 
anges [de prendre soin] que ses affaires aillent bien. Les 
parents écoutent tranquillement, faisant seulement la rentrée 
avec les mots »amen, ô Dieu«. Pins quand ils ont fini la 
prière, ils commencent de manger. La maîtresse de la mai­
son donne à chacun sa part dans son assiette à lui; mais 
la maîtresse de la maison ne leur donne pas beaucoup à 
boire ce soir-là. Comme la veille du jour de l’an des priè-

4* 
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cæunc kuvinmæ. Kuvd ku fævæyinc, qa3jnc alej 7113011 qast, 
fæni/astæ kænjnc alci 7113011 nj7as, æmæ uni nostcin kud 
næ wa, fælæ kud qusa æmæ sæ kud æv3ara.

S17 kuvdtæ nog bon æ7sæv ba3adîs aftæ fidæltæi. Gi 
7æjartæ yumæ badine, udoinnæ radigai 3ÏI1 fisim afajæi af- 
ajniæ (yæ rad kæmæn wa ui 70111110 fisim). Fisim kæsj, 
æmæ sin ej baqæyjæn 7ærdæi dær, nostæi dær, ui cædtæ 
kænj nog bon æ7Sævmæ æmæ nog bonmæ. Nog bon 107- 
sæv alci yæ 7æjarj ku skfivj, ku fævæyinc nj7as-kond, 
acæunc fjsjmmæ, alci yæ 7æjaræi a77æssi ærtæ wælibj7j1 
æmæ iÏ3onæg. Umæ gæskæ æmæ caljmmæ fisim, yæ7i 7æ- 
jarj 7udtægti fæstæ, adæmæn cædtæ kæna 7ærlnag, walim- 
mæ ci 7æroi ui. Wældæi dær alcï yæ 7æjaræi ej vælibj7tæ 
æi'7æssa. Udonæi sj7j dæsjn dær 7ïstær fæktivi; yæ k’ü7j 
sæ sïsj, tayd nog a3j tj77æi in arfætæ fækænj, kæi ciritæ 
oi ümæii; 3ærond a3jl 7or3jinadæi kæi fedta, udontæ kud 
fæ3moi, rædjdjinadtæ kud ærqüdj kæna æmæ sæ 70i'3jr- 
dæm kud bakæna. Ucj nj7astæ ku fævæyinc, wæd 3ærædtæ 
fjsjmtæm ba33aïnc, 7ærjnc, nwa3jnc. Læppii adæm ung- 
tæm racæunc, um fæqa3jnc, sk’ripkatæi cæydinc (Irj fæsi- 
fæd sk’ripkatæi dæsnj stj), kafkæ dær kænjnc, 3ærgæ dær 
kænjnc. Æmbis æ7Sæv ku væyi, wædmæ a7isæn væyinc 
sæ æmbjrdtæ. Fæstægmæ ra7æssinc alkæej læg dær yæ 
ïftjyd iron lop æmæ sæ fe7sjnc; 3ærond a3jl top ïftjydæi 
næ waydawj 3æygæ. Xæstj 71131011 feqüsj gæræ7tj qær. Ui 
adæm ku feqüsjnc, wæd basonjne 3ærond a3 aïvyudta ui, æmæ 
yu gjejl a%ussimnæ fjsjmtæi dær ungtæi dær acæunc. Fælæ 
læppütæ bonj3dæm sjstjnc æmæ ta qa3jn raïdaïnc, artjtæ fæ- 

1 Gâteau préparé avec du fromage. A comparer Schiefner, p. 696, 
note 8.



res communes entre voisins ont lieu ordinairement, les 
gens s’y rendent pour prier. Lorsqu’ils ont fini la prière, 
ils jouent toutes sortes de jeux et racontent toutes sortes 
d’histoires, et [il faut] que personne ne soit ivre là, mais 
(pie chacun écoute [les histoires] et les comprenne.

Les prières communes des voisins à la veille du jour de 
l’an se sont maintenues depuis les générations passées [étant 
célébrées] de la manière suivante. Dans les maisons (c.-à-d. 
familles) qui se fréquentent entre elles, [la fonction de] fisim 
alterne d’année en année (celui qui a son tour, on l’appelle 
fisim). Le fisim prend soin de préparer pour la veille du jour 
de l’an et pour le jour de l’an ce qu’il leur faut de vivres 
et de boissons. La veille du jour de l’an, chacun, ayant prié 
et fini les narrations chez lui, va chez le fisim, et chacun 
apporte de sa maison trois gâteaux de fromage et un rôti. 
Cela étant ainsi, le fisim aussi, ayant terminé les affaires 
de sa propre maison, préparera le repas pour les gens aussi 
longtemps qu’ils voudront en manger. Mais tout particu­
lièrement chacun apportera de sa maison des gâteaux de 
fromage. Un ancien judicieux du voisinage les consacre par 
des prières; il les prend dans sa main et les bénit rapide­
ment pour le nouvel an en faveur de celui qui possède 
les gâteaux, afin qu’ils (les possesseurs des gâteaux) imi­
tent les bonnes actions qu’il a vu dans l’année passé, 
et afin qu’il entende [la relation de] leurs fautes, et afin 
qu’il les guide vers ce qui est bon. Lorsque ces dis­
cours sont finis, les vieux restent chez les fisiins et [y] 
mangent et boivent. Les jeunes gens sortent dans la rue, 
y exercent des jeux, jouent du violon (les jeunes hommes 
de l’Ossétie sont habiles à jouer du violon), dansent et 
chantent. Quand minuit sonne, leurs réunions (c.-à-d. les 
réunions des vieux) prennent lin. Ensuite chaque homme 
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kæninc ungti. Kæmæ sæ bacæun fændi ui, duarmæ 3argæ 
3arin allæunc 3argæ nog boni 3aræg kængæ:

Wæ ali a3 ni ægasæi cæwa, 
wæ sædæ fïdæn /u3dær wa1, 
xvæ læg sag amara, 
wæ üs tærin niyara, 
wæ fos cot rakænoi, 
wæ /unitæ æfsir æftaoi, 
wæ æfsin basil * skæna, 
wæ basili k’u/ mæn fæwa1 2.

1 Le mot sædæ (ou cædæ?) signifie, d’après Qambolat Dülatæi, 
»année de la vie«; alors sædæ fïdæn, »année à venir de la vie de 
quelqu’un«, est à considérer comme un mot composé.

2 Litt.: »que la main de votre basil soit pour moi«. Une chanson 
digore du nouvel an portant le même caractère que celle-ci a été donnée 
par C. von Hahn, Bilder aus dem Kaukasus (Leipz. 1900) p. 46—47.

3 Originairement le saint Elie, Wacilla est le maître de l’orage, du 
tonnerre et de l’éclair, et le distributeur de la fertilité. Voir Hübsch­
mann, ZDMG. tome 41, p. 534 (d’après Miller).

Uci 3aræg /æjari /ïcau ku feqtisi, wæd sæm racæu, 
arf'ætæ kængæ. Aftæ arfætæ fækæni: »Ægas cæüt, fæsifæd! 
Wæ nog a3 qæljægæi raïdayat! amondjin nog a 3 kud wa, 
qæljægæi yæ kud ærvïtæm, næ kæræji ji kud æmbaræm; 
næ wa3ægæn, »ægas cæwai« 3æyin kud færæ3æm, ui Xu- 
cau sagkag kænæd! Nir un wæ ali 03 ægas cod! wæ sædæ 
fïdæn xu3dær wæd! wæ basili k’ü/ sma% fod!« Uci ni/a- 
stæ ku fævæyinc, wæd sæ înïdæmæ ba/oni. Fingtil ærba-

* Basil ci ü ui. Nog agil ma/mæ kæninc alkæci Xæjari /ïcaumæ dier 
k’irindelitæ. lUirindelitæ væyinc alci /U5011 nivtil, kud fosi æmæ /ori 
æfsirtil; stæi væyi kond /icænæi læji niv, kæcii /oninc /ïcænæi basil. 
Uci k’irindelitæi væyi aræst st’ol, sæ wælæ basil. Basil Xoninc cæværdær 
siydæg, pe/umpar; ironau æi /oninc Wacilla3, kud /icau fosæn æmæ/oræn.
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prend son fusil ossète chargé et le décharge: ils disent 
que le fusil de l’année passée ne doit pas être laissé avec 
la charge. On entend le bruit des coups comme si c’était 
la guerre. Lorsque les hommes l’entendent, ils savent que 
le vieil an est passé, et ils retournent des fisims ou de la 
rue pour dormir un peu. Mais les jeunes gens restent jus­
qu’à la pointe du jour et recommencent à jouer; ils allu­
ment des feux dans les rues. Ils vont en chantant à la 
porte de celui qu’il leur plaît et chantent la chanson du 
jour de l’an:

Que toute l’année passe pour vous de sorte que vous 
soyez en bonne santé,

que votre année à venir soit meilleure [que l’année 
passée].

que votre homme (c.-à-d. maître de maison) tue un cerf, 
que votre femme mette au monde un garçon, 
que vos bestiaux aient des petits, 
que vos champs produisent bien des épis, 
que votre femme cuise un basil*,
que la main de votre basil soit prête à me secourir.

Quand le maître de la maison entend cette chanson, 
il sort vers eux et les bénit. Il les bénit de cette manière: 
»Soyez en bonne santé, ô jeunes gens! que le nouvel an 
commence joyeusement pour vous! que le nouvel an soit 
heureux, que nous le passions joyeusement, que nous nous

* Ce que c’est que le basil. Chez nous, chez tous les maîtres de 
maison on fait de la pâtisserie pour le nouvel an. La pâtisserie a toute 
sorte de formes, celle d’un animal par exemple, ou d’un épi de blé; 
puis on fait faire ordinairement pour soi-même une figure d’un homme, 
que l’on appelle le basil spécial de vous-même. On orne la table 
avec cette pâtisserie [et met] le basil tout en haut. On appelle basil un 
certain saint ou prophète; en ossète on l’appelle [aussi] Wacilla, étant 
le maître des animaux et du blé.
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dine, /æjari /ïcau sæ wælæ. Fæni/astæ kæninc kæi kud 
fænda fæsifædæn /orjjinadtæ aftæ. (Nog agi fileag avd 
boni ærmæst nog a^ kud raïdaïn qæu ui ti//æi alcï yæ 
^ongæïmæ ni/astæ fækæninc æmæ sin ui ti//æi fæibæræg 
bon). Xoi’3 sæ feni /ærdæi dær, nostæi dær, ni/asæi dær; 
quamæ sæ/ï læppü dær udonïmæ wa ædtægoni /u$æn. Af- 
tæmæi ænæqæn qæul 3ïlinc fæsilæd k’ordgæi; arfæ ma sin 
kæninc qæljæg nog a$i ti//æi. Fæsifæd ali /æjari /ïcaui 
dær rai’qal kæninc sæ ^arinæi.

Alkæi dær rai’qal kæni uci 3aræg raisomæi. Æfsin sisti 
ra$dær, babælvird kæni alci /ærinaji æydauæi a/odæn- 
mæ. Bïnontæ yuldær væyinc, sæ /ærinaji vælqüs. Uci bon 
ændær qæugkag Ava$æg ædtæmæ yuldær væyinc raisomi 
/ærdil. Alcï yæ/ï zæjari ku ba/ærinc, ku fækûvinc alcï 
yæ/ï /æjari, ui fæstæ sæm fisim arærvïti: »A/odæni kuvd- 
mæ racæüt!« 3æygæ. Alcï yæ fisimmæ aeæu æmæ um kæ­
ræjiæn nog a$i ti//æi arfætæ rakæninc. Kæræjiæn nwagæntæ 
fædædtinc fingil badgæyæ, kæræji nog ajil fæfæjæ/sinc. 
Stæi ta sæ /æjartæm racæunc, æmæ ta si/ori kuvdmæ sæ/T 
barævs kæninc sæ fisimmæ.

Si/ori kuvd (æmbird) kæninc aftæ. »Nog boni« ungti 
cæunc, æmæ alcï kæul æmbæli ui /oni yæ fisimmæ. Æm- 
birdti kæræji cï næ feni, ni ta ærcæwi /æjarmæ kæmæn 
æi arfæ qæwa flinæ1. A/æm wa^æji ti//æi dær væyi ali 
/æjari stol a ræst /ærinægtæi, æmæ üm ærbadi. Stæi yæm 
raeæu bïnontæi üm cï wa ui, semæ2 ærbadi, kæræjiæn

1 Litt.: »mais celui qui ne voit l’un l’autre dans les réunions, celui-là 
se rend à la maison de celui à qui il lui faut [faire ses] compliments, à 
lui.« — 2 Ici l’auteur, par inadvertance, a employé le pluriel. Mélange 
de deux constructions: »il s’assied avec lui« et »ils s’asseoient l’un avec 
l’autre.«
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entendions bien l’un avec l’autre pendant l'année, que 
nous soyons à même de dire »sois le bienvenu« à notre 
visiteur, que Dieu nous accorde cela! Or, que vous soyez 
en bonne santé pendant toute l’année! que votre année 
à venir soit meilleure [que l’année passée]! que la main 
de votre basil soit prête à vous secourir!« Lorsque ces 
discours sont terminés, il les invite à entrer. Ils prennent 
place autour de la table, le maître de la maison étant assis 
au-dessus d eux. On raconte des choses agréables au jeunes 
gens selon le bon plaisir de chacun. (Pendant les hint pre­
miers jours du nouvel an chacun ne s’entretient avec ses con­
naissances que sur la manière dont il faut commencer la nou­
velle année, et à cet effet [ces jours-là] sont pour eux des jours 
de vacance). Il (c.-à-d. le maître de la maison) les régale 
bien de manger et de boire et de discours; son propre fils 
se trouve peut-être entre eux, déguisé en étranger. Ainsi les 
jeunes gens font, par groupes, le tour de tout le village; on 
leur souhaite une joyeuse bonne année. Les jeunes gens 
éveillent tous les maîtres de maison par leur chant.

Ce chant réveille donc tout le monde de bon matin. 
La maîtresse de la maison se lève la première et prépare 
selon l’usage quelque chose à manger pour le déjeuner. 
Tous les parents y sont présents vers l’heure du repas. Ce 
jour-là d’autres visiteurs du village [y sont] aussi, tout le 
monde est présent au repas du malin. Comme chacun mange 
et prie à sa maison, le fisim après cela les envoie chercher 
en leur faisant dire: »Venez au banquet-déjeuner!« Chacun 
vient chez son fisim, et là ils se félicitent l’un l’autre du 
nouvel an. Ils se présentent entre eux des boissons, étant 
assis à la table, et profèrent entre eux des bénédictions sur 
le nouvel an. Puis ils retournent à leurs maisons et se 
préparent au dîner en commun chez leur fisim.
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arfætæ ku rakæninc wæd. Nir aftæ kænin baididtoi æmæ 
pismotæ ærvïtinc kud dardmæ aftæ /æstægmæ dær.

Si/ori æmbird ku a/isæn væyi, wæd alcï yæ ba?/il 
sary sæværi æmæ /æstæg qæutæm yæ jongætæm arfætæ 
kæninmæ acæu. Ijæri ta alcï yæ/ï qæumæ æri^dæ/i æmæ 
tæ i^æri kuvdmæ yæ fisimmæ bacæwi æmæ ûm %æri, 
nwa3j; ci nog /abærtæ fequsta udon jüri. Uci i'^ær ku aïv- 
yuyi, ümæi fæstæmæ k’urïi bontæi alkæmæn dær /ïcæn 
nom kud ïs, stæi udoni yettæmæ afaji sjldi bontæi ændær 
næmtæ kæi næï, ümæ kæskæ væyi fitcag k’urï nog agil 
fingtæ aræst1, æmæ üci bonti kæi kæinæn2 arfætæ qæu, 
ümæ cæwi; ci kud qæljæg wa aftæ üci k’urï qa^gæ dær, 
kafkæ dær fækæninc. Fæstæg bon badine æmæ unaffæ 
kæninc, kæmæ2 ci kust ænqælmæ kæsi æmæ yæ kud raï- 
daïjæn ui ti/%æi.

1 Traduction littérale de toute la phrase: »Lorsque ce soir a passé, 
comme après lui il y a un nom spécial pour chacun des jours de la 
semaine et [comme] ensuite outre ces [jours-ci] il n’y a pas autrement 
des noms pour les jours du tour de l’an (c.-à-d. de l’an tournant), par 
cette raison c’est la coutume que les tables sont servies pendant la pre­
mière semaine du nouvel an.« Construction lourde. — 2 Emploi du 
pronom interrogatif ci avec la fonction d’un pronom indéfini.

Aftæ ærvïtinc ma/mæ nog a3j fitcag k’urïi bontæ. Æ$ 
dæn Kurdtati koinag Læci qæugkag. Ma/mæ nog a$ aftæ 
arajinc.
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Le dîner en commun (la réunion du dîner), ils le font 
de la manière suivante. Ils s’en vont »faire le nouvel an« 
dans les rues: chacun appelle à son fisim celui qu'il ren­
contre. Si deux personnes ne se sont pas vues dans les ré­
unions, l’une d’elle se rend à la maison de l’autre à qui elle 
doit faire ses compliments. Pour un tel visiteur il y a dans 
chaque maison une table servie, et là il s’assied. Puis celui 
des membres de la famille qui y est présent s’approche de 
lui et s’assied avec lui, après qu’ils se sont félicités l’un 
l’autre. Maintenant (c.-à-d. dans les temps modernes) on 
commence à envoyer des lettres (de félicitation) tant aux 
proches qu’aux éloignés.

Lorsque la réunion du dîner est terminée, chacun met 
la selle à son cheval el se rend aux villages prochains pour 
y féliciter ses connaissances. Mais le soir chacun retourne 
à son propre village et se rend au festin de soir chez son 
fisim, et là il mange et boit; il raconte les nouvelles qu’il 
a entendues. Comme, ce soir passé, tous les jours suivants 
de [cette première] semaine ont leurs noms spéciaux, tan­
dis que les autres jours de l’année n'ont pas des noms 
particuliers, les tables restent servies pendant la première 
semaine de la nouvelle année, et au cours de ces jours-là 
celui qui doit faire ses compliments à quelque personne, 
se rend chez elle; et ils jouent et dansent afin que cette se­
maine soit joyeuse. Le dernier jour [de la semaine] on est 
assis et discute, quelle besogne attend l’un ou l’autre, et 
comment il la commencera.

Ainsi on passe chez nous les jours de la première 
semaine du nouvel an. Je suis originaire de la vallée de 
Kurdtat et du village de Læc. Chez nous on célèbre de 
cette manière le nouvel an.
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Mélodies des deux chansons populaires, 
textes nos. 13 et 14.

Chanson populaire.
Allegro

kæs, mæ fi-Tjs - ma - gæi mæm ma

Chanson populaire.

Do-doi fæ - kæ - nat, næ rai - gu - ræn /æ/ - tæ!

Andantino.

sau fæ-ni - kæi wæ ku fe - nin fæl - tau.sau fæ-ni - kæi wæ ku fe - nin fæl - tau.

Zæi wæ fæ - la - sa, næ tær - %o - ni læg - tæ,

yu - mæ wæ fe3 - mæ-læd is - ku læ - gau!
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Troisième partie.

de tous les jours.P biases

Dæ1 bon 701’3! — Ægâs 
cæwai2! — Farn am dæ bi- 
nati3 !

Dæ l'sær 701’3!
Ting râgæi næ fédton små- 

71m æ.
Smâ/ ting wæ3dån, bâræi 

ærcidistüt ma/ lenimmæ.

Sbâd, bândon ji 1s4.
Ci /Û3æn dæ?
BÛ3nig, jæbæ/ dæn.
Bu3nig, qigdard dæn.
Ui ting ri nein ü.
Ma/mæ unâffæ ïs vrâjmæ 

ærvitæn.

Kud fæ/ûssidtæ di?
Bu3nig dæ dæn, ting 761’3 

fæ/ussidtæn.
Xucâui tÎ77æi°!

Btßnig 6°, 6 bißnig.

1 En
2 » Æ g a s 
bonheur
__ 4

l’amour de

Bonjour!

Bonsoir!
Il y a longtemps que je 

ne vous ai pas vu.
Vous êtes très aimables 

d’être venus tout exprès pour 
nous voir.

Prends place, s’il te plaît.
Comment te portes-tu?
Merci, je me porte bien.
Merci, je me porte mal.
Il est très malade.
Nous croyons qu’il serait 

mieux d’envoyer chercher le 
médecin.

Comment as-tu dormi?
Je te remercie, j’ai très 

bien dormi.
Tenez! (s’il vous plaît! 

ayez la bonté!).
Merci oui, merci bien.

s’adressant à une seule personne on dit toujour »tu«. — 
cæwai« se dit par celui qui accueille un visiteur. — 3 »Le 

[soit] ici dans ta demeure«, formule employée par le visiteur. 
»Une chaise est là«. — 5 A prononcer: /câuti/æi; litt.: »pour 

Dieu«. — 6 A prononcer: â.
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Buying næ, næ bu^nig.
Xor3 !
Aftæ!
Ba/atir kivn, ui bære dæ 

kæi qigdårin ui.
(kvmæn 3æYjs, nici kæni.

Xoi’5 bon li ! /æi’3 bon n ! —
Fændag rast1 !

1 On prononce à peu près: fændærâst; se dit par celui qui reste 
à celui qui s’en va. — 2 »Quinze minutes [passées] de la huitième heure.«

Xor3 æ/sæv (ü)!

Merci (non).
C’est bien!
C’est ça!
Excuse-moi, que je te dé­

range ainsi.
Pas du tout, cela n’est rien 

(ne fait rien).
Au revoir!

Bonne nuit!

Sâ/ati ærdæg, sâ/ati cip- 
pæræm /ai.

Æ/sæ5 sâ/ati râisomæi, 
i^æræi.

Findtæs minûti qâjin æ/- 
sæ3æm ou — qâjin æ/sæs.

Findtæs minûti æstæmæi2.
Bâ/atir kæn, 3æy min kæci 

sâ/at u nir.
Æcægjinad ævdæm ærdæg 

sâ/at ü.
Duvædæs sâ/atil.
Duvædæsæm ærdægil.
Nir (u) lbnj ininuti æstæmæi.

Nir issæj minûti cippæræ- 
mæi.

Une demi-heure, un quart 
d’heure.

A six heures du matin, 
du soir.

Six heures moins le quart.

Sept heures et quart.
Veuille me dire quelle 

heure il est.
Il est tout justement six 

heures et demie.
A midi.
A onze heures et demie.
Il est à présent sept heures 

cinq.
Il est trois heures vingt.
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Duvædæs minûli qäjin du- 
wæ sä/ati ou qäjin dikkåg.

Nir ü äst sä/ati ou æstæm 
sä/at.

Æ3 zæjari dæs sa/atæi du­
vædæs sa/atmæ.

Fælæu mæm nirtægkæ.
Æ3 niri minutil fæcæun.
Xusshnmæ cæiin äfon ü 

ou äfon ü cæûnæn /ussimmæ.
Ci äfonil1 fæ/üssut sniä/? 

ou Ci äfonil1 smä/ wæ/i ær- 
wâjüt /ussimmæ?

1 A prononcer: câfonil. — 2 Russicisme: bi> Porcin.

Yuændæs sâ/atil.
Âftæ 1'631?
O, fælæ ni ti/^æi æ3 kæd- 

tæridtær sistin æyyæd ra^i, 
kædtæridtær ævdæni inæ.

Wæ Ræssi2 aftæ kæninc 
innærdæm: /iissinc ærægmæ 
æmæ sistinc ærægmæ.

Si/ori räisomi; fæs si/ori.

A bon.
Räisom; räisom 11'131; räi­

som i3ær.
Innæ bon.
Znôn.
Ændæræ bon.
Nog k’urï.

Il est deux heures moins 
douze minutes.

11 est huit heures.

.Je suis chez moi depuis 
dix heures jusqu’à midi.

Attends-moi un moment. 
.Je viens à l’instant.
C’est l’heure du coucher.

A quelle heure vous cou­
chez-vous?

A onze heures.
Si tôt?
Oui, mais en retour je me 

lève toujours d’assez bonne 
heure, toujours à sept heures.

En Russie on fait tout au 
contraire: on se couche lard 
et 011 se lève tard.

Dans la matinée; à l’après- 
midi.

Aujourd’hui.
Demain; demain matin; 

demain soir.
Après-demain.
Hier.
Avant-hier.
La semaine à venir, dans 

une semaine.
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Fitcâg k’ürî.
K’ùrï âvd boni : /ucaubon, 

k’url sær, dieåg (bon), ærli- 
cag (bon), cippæræm (bon), 
niairæm (bon), såbat1.

1 A comparer Hübschmann p. 126, note 1; sur mairæmbon ibid 
p. 109, note 1. — 2 Les noms ossètes des mois tombent en désuétude, 
les jeunes gens se servant toujours des noms russes. Qambolat Dülatæi 
et ses frères 11e se rappelaient que les noms des premier six mois de 
l’année. Ils n’étaient pas sûrs non plus de l’identification des mois kær­
dæjimæi, sïftærimæi et susænimæi. Chez Klaproth (Reise in d. Kauka­
sus, II, p. 599), Sosan est juillet. Les noms des mois donnés par Klaproth 
sont probablement digores. Chez Sjögren (p. 406, à comparer Klaproth, 
1. c.) je trouve kæftiimæi, »octobre« (de kæf, »poisson salé«).

Æ$ ærbâcæujinæn mai- 
ræmbon.

Yû mæi u dæs æmæ issæj 
boni kænæ yuændæs æmæ 
issæj boni.

Yii â'5 (ou afaj) u duwæ- 
dæs mæi.

T a il j i ni æ i, å rt qira n i ni æi, 
mârtimæi, kærdæjimæi, sif- 
tærimæi, susænimæi2.

Dâry a$.
Acia$, un i a^.
Fïdæmmæi a^.
Fåron a 3.
Min æmæ ast fonjissæji 

æmæ cipparissæjj a3j.
Fitcâg /at.
Æ3 kûsgæ bon ænævdæ- 

I011 væyin fælæ /ucaubontæ 
æmæ bærægbontæ ævdælon 
væyin.

Il y a une semaine.
La semaine a sept jours: 

dimanche, lundi, mardi, mer­
credi, jeudi, vendredi, sa­
medi.

Je viendrai vendredi pro­
chain.

U11 mois a trente ou trente 
et un jours.

U11 an a douze mois.

Janvier, février, mars,avril, 
mai, juin.

Année bissextile.
Cette année.
L’année à venir.
L’année passée.
E11 1880.

Pour la première fois.
Je suis occupé pendant 

les jours ordinaires, mais 
les dimanches et les jours 
de fête je suis libre.
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Cibpûrs ou Ciristii 
ræn bon.

Arfæ din kænin 
râ i gu ræn boni li/xæi.

Nög bon.
Kuajæn.
Kærdæg /assæn1.

1 Fête de »la crue de la verdure«. — 2 fæjjæg comprend les mois
de juin, de juillet et d’août, ærægfæggæg ceux de septembre, d’octobre 
et de novembre. A comparer Hübschmann p. 63 en bas (d’après Miller). —
3 jærond se dit d’un homme vieux et caduc. — 4 S’il faut marquer 
le sexe, on dit: »üci lægul...«, »üci cijgil...« etc. au lieu de ül.

Vidensk. Selsk. Hist.-fllol. Medd. VI, 1. 5

Zimæg.
Wåljæg.
Særd, fæ33æg.
Ærægfæ33æg1 2.
Zimægon täling i3ær.
Fåron særd æ3 carddæn 

qæui.
Fidæn 3jmæji æ3 cårdjinæn 

gdradi.
Æ3 carddæn afaji ærdæg 

Iron adæmmæ.
Ui tåyd cæugæ kæni.
Gal 0.31 dil cæwi, dæwul?
Mænil scæwi fonj æmæ 

ærtissæji a3j.
Dæ åcærgæ3 læg dæ.
Dæ læppu læg dæ.
Ul nirma issæj a3j dær 

næ cæwi.4

Noël.

Je te souhaite une bonne 
fête de Noël.

Le jour de l’an.
Pâques.
La Pentecôte.
L’hiver.
Le printemps.
L’été.
L’automne.
Une soirée d’hiver noire.
L’été passé je vivais à la 

campagne.
L’hiver prochain je vivrai 

à la ville.
J’ai vécu six mois parmi 

les Ossètes.
Il partira bientôt.
Quel âge as-tu, toi?
J’ai 65 ans.

Tu es un homme âgé.
Tu es un jeune homme.
Il (elle) n’a pas encore 

douze ans.

râigu-

Ci rist i i
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Ci /Û5æn ræstæg (ou bon) 
ü â bon?

Æyyæd /ôr3 bon ü.
Xoi’3 ræstæg ü ; ævjær 

bon ü.
Ræstæg siydæg kæni.

Xur ârtîvi.

Arvi ærdin.
Dimgæ ü; dimgæ kænin 

bâididta.
Dimgæ sabir kæni.
Zây wâri.
Wårin tâyd bâncaïjæn.
Mit wâri.
Ærtæx wâri.
Udi tjxjin i/yvarin.
Ti/jin wâ'^al n.
Don niyi% ïs.

Scôm brininæ.
K’â% jôni/.
Mænæn wâ^al ü.
Æ5 ri3jn wâjalæi.
Mænæn æntæf ü1.

1 æntæf se dit de la chaleur de l’atmosphère, qarm, s’il s’agit 
des aliments, tawd d’un poêle etc.

Artîvi ârv; ârv næri.
Mæi rû/s kæni.

Quel temps fait-il aujour­
d’hui?

Il fait assez beau temps.
Il fait beau temps; il fait 

mauvais temps.
Le temps se remet au 

beau.
Le soleil brille, il fait du 

soleil.
Arc-en-ciel.
Il fait du vent; il com­

mence à faire du vent.
Le vent tombe.
Il pleut.
La pluie aura bientôt fini.
Il neige.
La rosée tombe.
Il est tombé une forte grêle.
Il gèle à glace.
La rivière est prise par la 

glace.
Nous allons patiner.
Le patin.
J’ai froid.
Je tremble de froid.
J’ai chaud.
Il fait des éclairs; il tonne.
Il fait clair de lune.
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Bâ/atir kænïit, /ôi'3 âdæm, 
â/odæn cædtæ ii.

Câi dæ qæwi avi k’ôffi?
Bâ/atir kæn, mænæn ær- 

bâdædt prândicitæ æmæ cârv.
Di mâ/ïinæ cimjinæ câi?

Sækær; æ/sir; jul.
Si/or âfon ü.
Si/or-/ærd.
Ci âfon1 fæxærüt si/or smâ%?

1 A prononcer: câfon. —
3 Le c h t c h i russe.

Dæ fændi â/ærin câ/jin 
kæsâg2 (silôdka) kænæ yæw- 
gâftæ kænæ ci/t?

Kùrin yæwgâf.
Râwajon din yù âguv3æ 

âraq?
Næ bu^nig, æ3 nwâ^in ær- 

mæst don.
Bægæni; séltir don; limonât.

Câvær bâs næm i â bon?

Cæ/æræi bas.
Nwâ3üt ûrs sæn ævi sir/ 

sæn?
Nirtægkæ ujænis livâæ.
Qâs, bâbj3, rôdi fid, isturi 

fid, /uyi fid, fisi fid, gôgis, 
kârk.

S’il vous plaît, Messieurs, 
le déjeuner est prêt.

Veux-tu du thé ou du café?
Donne-moi, s’il te plaît, 

des biscuits et du beurre.
Veux-tu prendre du thé 

avec nous?
Du sucre, du lait, du pain.
C’est l’heure du dîner.
Le dîner.
A quelle heure dînez-vous? 
Veux-tu prendre du ha­

reng ou du caviar ou du 
fromage?

.Je préfère du caviar.
Puis-je te verser un petit 

verre d’eau-de-vie?
Merci, je ne bois que de 

l’eau.
De la bière; de l’eau de 

Seltz; de la limonade.
Quel potage avons-nous 

aujourd’hui?
Soupe au chou3.
Prenez-vous du vin blanc 

ou du vin rouge?
Le rôti viendra aussitôt.
De l’oie, du canard, du 

veau rôti, du bœuf, du porc, 
du mouton rôti, du dindon, 
du blanc de poulet.

Littéralement: »du poisson salé« —

5*



68 Nr. 1. Arthur Christensen:

Xærut kartoftæ cas wæ 
fændi uyas.

Qædur, dïdinægcin k’abu- 
ska, timbil qædur, mæimæ 
bulc’itæ.

Livjæi fæstæ må/inæ åjin 
ïs.

Fædk’uitæ, kærdotæ, sæn 
åfsirtæ, båltæ, mænirytæ, 
ærisk’oftæ, qælærjitæ, sau 
qælærjitæ.

Kæci så/atil /ærinc æ/sæ- 
vær små/mæ?

Yuændæs sa/atmæ ævva/s.
Aju/ dær æ/sævær /ærut?

Læg, ærbå/æs min yû /ai 
asætrina kæsåg.

Ærbådædt min yu åguv3æ 
k’offi æmæ prandicitæ.

Nir bådiinjistæm bapéro- 
stæ.

Tåmako.
Xærfnag kænæg, fïdin qæwi 

æ/cå.
Cas am dædtinc læværin 

æ/cå?

Mangez des pommes de 
terre tant que vous voudrez.

Des fèves, des choux-fleurs, 
de petits pois, des radis.

Après le rôti nous aurons 
des sucreries.

Des pommes, des poires, 
des raisins, des cerises, des 
framboises, des fraises, des 
groseilles, des groseilles noires.

A quelle heure prend-on 
le souper chez vous?

Environ onze heures.
Prenez-voii s toujours du 

souper?
Garçon, apporte-moi une 

portion d’esturgeon.
Donne-moi un verre de 

café et des gâteaux.
Maintenant nous allons 

fumer des cigarettes.
Du tabac.
Garçon, payer.

Combien faut-il donner 
ici de pourboire?

Nælgoimaji jâumatæ.
Pén3ak: cuqqa.
K’ânâol.

Vêtements d’homme.
Veston; veste caucasienne.
Gilet.
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1 raison, »je veux prendre«, voir Stackelberg p. 78, 1.

Kùræt. Gilet long.
Xælæf. Pantalon.
Bon; æv3ist ron. Ceinture; ceinture à garni­

ture d’argent.
Xüd; wælcârm %üd; niinæt Chapeau; bonnet en peau

%üd. d’agneau; chapeau de feutre 
(de façon européenne).

Ciriqitæ; jâbirtæ. Bottes; bottines.
Basmâqtæ. Souliers, pantoufles.
C’indâtæ. Bas.
Xædon. Chemise.
Silgôimaji jâumatæ. Vêtements de femme.
Kælmærjæn. Châle (que portent les fem­

mes à la maison).
Særbæddæn. Fichu (que portent les 

femmes au dehors).
K â mari. Ceinture (de femme).
Qusajitæ. Boucles d’oreille.
Ku/darin. Anneau.
Cângdarin. Bracelet.
Zapmka. Broche.
Æynæg. Agrafe.
Færdgutæ. Collier.
Særfâsæn. Peigne.

Kæm i vag3al? Où est la gare?
Bilét raison.1 Je désire un billet.
Kæd acæu poye$d Kalakmæ? A quelle heure va le train 

pour Tillis?
Kæd sæmbæljistæm Kalak- A quelle heure serons-

mæ? nous à Tillis?
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Bagag1; cemodån.

1 On écrit: bag a g ou bagaj. Dans les patois qui ont le son j on 
prononce naturellement: bagaj. — 2 D’après Qambolat Dûlatæi cæ­
gat est le sud; Miller traduit ce mot »le côté détourné du soleil« (»die 
zu der Sonne nicht gekehrte Seite«); Sjögren donne au mot c æga tf ar s 
la signification : »le nord«.

Am Zæuji-qæu ü?
Gostinica, fatér.
Is æftid komnæt?
Ting gi nâry ü.
Ændær wat åslamdær is?

Am qædisistitæ is ou am 
qædisistjin u.

Kæm ïs dæyæl?
Basmaqitæ næ nissærl'toi.
Gæ/æl.
Æg raisom acæujinæn.
Jaumatæ æ/sæg ïs?

Innæ bomnæ ragi qæujisti.

Dard ma ü bagarmæ?
Kæm ïs bagar?
Bast; ra/ïgigdigæi (ou ra- 

/ïgærdæm); galïûrdigæi (ou 
galïûrdæm).

Xür skæsæn, /ür nigulæn, 
/ussær, cægat2.

Kæm ïs post?
Næi wæm mæn tjx/æi ga- 

géttæ æmæ pismôtæ?

Bagage; valise.
Est-ce Vladicaucase ici?
Hôtel, auberge.
Y a-t-il une chambre (libre)?
C’est très cher.
Y a-t-il une autre cham­

bre à meilleur marché?
Il y a des punaises ici.

Où est la clef?
Mes souliers ne sont pas cirés.
La note (l’addition).
.le partirai demain.
Y a-t-il un blanchisseur 

(une blanchisseuse)[de linge]?
11 me faut avoir (le linge) 

après-demain matin.
Le bazar est-il loin d’ici?
Où est le bazar?
Tout droit; à droite; à 

gauche.

L’est, l’ouest, le nord, le 
sud.

Où est la poste?
N’y a-t-il pas (chez vous) 

des journaux et des lettres 
pour moi?
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Kud fæ/ussidtæ dæ?
Arfæ kænin dæwæn, æy- 

yæd Zor3.
Æ3 æyyæd ærægmæ bafi- 

næi dæn, fælæ fæ/ussidtæn 
ui fæstæ ænæ raïqalæi.

Æ3 sqal dæn ævæcægæn 
cippar sa/atil, æmæ nal fæ- 
ræston ui fæstæ fæstæmæ 
bafinæi kænin.

Sma/ wæ/ædæg raïqali- 
stüt?

Næ, ma/ afonil qal kodtoi.

Ævæst qær unji qigdardta 
mæn /ussin.

Zæyüt afonil mæn qal 
kænin.

Æ3 sistadtæn raisomi ær- 
barü/sil.

Ui sisti ra3j.
Xoi'3 æ/sæv, æ/si^gon lin- 

in æ feu.

Æ3 kæsin ga^eti.
Cavær gajeti?
Mæmmæ cæu »Iron 

/as«1.

1 Sur les commencements du journalisme en Ossétie, voir la Revue 
du monde musulman, II, p. 69 sqq. Je ne connais pas le journal »Iron 
Ni/as«.

Gomment as-tu dormi?
Je te remercie, très bien.

Je me suis endormi assez 
tard, mais alors j’ai dormi 
sans m’éveiller.

Je me suis éveillé à quatre 
heures à peu près, et après 
cela je n’ai pu me rendormir.

Vous êtes-vous éveillés de 
vous même?

Non, on nous a éveillés à 
l’heure.

Un bruit affreux dans la 
rue a troublé mon sommeil.

Dites qu’on m’éveille à 
l'heure.

Je me suis levé à la pointe 
du jour.

Il se lève de bonne heure.
Bonne nuit, ave des son­

ges agréables.

Je lis le journal.
Quel journal?

Ni- Je suis abonné aux »Nou­
velles Ossètes.«
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Æ3 ui ku bakæson, wæd 
din æi radjinæn.

Læppü 3oni abeta.

Kæsiit, Xucau ti//æi, siy- 
dægdær, sabirdær (ou æn- 
caddær).

Ba/atir kæn1, bakæs ma 
mænæ ui.

Gicil tayddær.
Baiqusut mæm æs ku kæ- 

son wæd, æmæ min yu kæi 
færædion2 ui srast kæn tit.

Ba/atir kæn bakæs ma 
nojidær.

Kud %uini »bonjour« iro- 
nau?

Xuini »ægas cæwai« 3
Kud /uini ui ïronau?

Cæmæ cæwi ironau »ægas« 
ni/as?

Rast ü ui?
Næ, di mæn næ æmba- 

ris4; mæn fændi 3æyin: . . .
Raivüt yu k’ord juapitæ.

Zonüt sma/ iron 3aræg?

1 On 
faiblie kæ pour 
fæ r æ d i wo n.
4 A prononcer:

Quand je l’aurai lu, je te 
le donnerai.

Le garçon sait son abécé­
daire.

Lisez, s’il vous plaît, plus 
distinctement, plus lentement.

Aie la bonté de relire [à 
haute voix] ceci.

Un peu plus vite.
Écoutez-moi quand je lis, 

et corrigez-moi lorsque je 
fais des fautes.

Aie la bonté de le relire 
encore une fois.

Comment s’appelle »bon­
jour« en ossète?

Cela se dit: »ægas cæwai«.
Comment dit-on cela en 

ossète?
Que signifie en ossète le 

mot »ægas«?
Cela est-il correct?
Non, tu ne m’as pas com­

pris; je voulais dire: . . .
Traduisez-moi quelques 

phrases.
Savez-vous une chanson 

ossète?
ba/atir kæ. La forme af- 

autrement aussi. — 2 A prononcer: 
»/uini Sandro«, »il s’appelle S.«. —

prononce — et écrit — parfois 
k æ n se trouve

3 On dit aussi:
nyæmbaris.
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Næ yæ 3onût ui urissagau 
raivin æmæ tælmas kond 
fis sin?

Æ3 næ ma bakæstæn üci 
einig. Ænqæl dæn di mænæn 
radjinæ ni sibir ræstægmæ.

Æ3 üci einig ærmæst ra- 
fældæ/don, fælæ ui inæmmæ 
kæsi ting disag.

Æ3 næ færæston ræv^arin 
ui fist.

Kæsüt, Xucau(i) ti//æi, 
darddær.

Aci binæt mænæn binton 
dær ænæmbargæ 11.

Iri ting biræ adæm kæcitæ 
næ 3oninc kæsin, næ fissin 
(ænæa/urkond adæm).

Ne pourriez-vous pas la 
traduire en russe et mettre 
la traduction par écrit?

Je n’ai pas encore lu ce 
livre. J’espère que tu me le 
prêteras pour peu de temps.

Je n’ai que feuilleté ce 
livre, mais il me paraît très 
intéressant.

Je n’ai pu déchiffrer son 
écriture.

Poursuivez la lecture, s’il 
vous plaît.

Ce passage m’est absolu­
ment incompréhensible.

En Ossétie [il y a] un très 
grand nombre de personnes 
qui ne savent lire, non plus 
écrire (d’analphabètes).
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Lettres.

1.
25/n 18a3.

Mæ wargon æfsimær Qåurbek!
Må/ stæm ægås ænænï3. Aci sâ/atil stæm må/ Dåneyi 

patca/jinadi. Pljéni ku ba/audtam, vvæd æi 2ag avgustmæ 
19181 a3mæ biræ 3jntæ fédtani. Nir aerbaliydistaem Dâne- 
inæ. Næ card ting féncon kôdtam næ/icæn2. Xærinag nin 
næ fag is, jâumæ dær âftæ. Ci qæu ålci dær æyyæd. Fælæ 
ting qigkænæni. Næ /æjarmæ næ fændi, æmæ fændag næi. 
Fælæ nir nål tærsæm. Isku næ /æjarmæ cæujistæm. Nir 
wal /oi'3 bon ti.

1 stæs æmæ n u d æsf o n j iss æ j i. — 2 Litt.: »notre vie nous l’avons 
rendue très calme pour nous-mêmes«.

Défsimærtæ
Qåmbolat Dulatæi 

æmæ innætæ.

2
20/i2 1918a3.

Arfæ din kænæm Ciristii raiguræn boni ti//æi, æmæ 
tayd amondjin nog a3j ti//æi, dæ 3ongæ ast Ironi Kav- 
ka3æi.



Textes ossètes.

1.
2711 18.

Mon cher frère Qaurbek!
Nous sommes en bonne santé. Pour le moment nous 

sommes dans le royaume du Danemark. Après être tombé 
en captivité, dès ce moment-là jusqu’au 2 août 1918 nous 
avons éprouvé bien des peines. Or nous nous sommes 
enfuis au Danemark. Nous avons obtenu beaucoup de 
soulagement dans notre situation. Nous avons assez de 
nourriture, et d’habits aussi. Il y a assez de tout ce qu’il 
[nous] faut. Mais nous nous ennuyons beaucoup. Nous 
regrettons notre foyer, et il n’y a pas moyen de retourner. 
Mais maintenant nous n’avons rien à craindre. De façon 
ou d’autre nous reviendrons à notre maison. Maintenant 
adieu.

Tes frères
Qambolat Dülatæi

et les autres.

2.
ao/i2 1918.

Nous te souhaitons une bonne fête de Noël et une 
nouvelle année heureuse, tes huit amis ossètes du Caucase.
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3.
1919a3, 3. artqiranimæi.

Ma/ demæ üci ræssuyd sirdti cæ/æradoni 3jldi fæstæ 
fæsæ/sævær udistæm, dæwæn 3jnd kond kud fi, tiatiri. 
Kalor æmæ yæ tis dær fim udisti. Umæi dardtær tiatir 
udis ting disaji tiatir. Ui ti//æi bûjnig stæm fis *** æmæ 
yæ binontæi. Aftæ stir btijnig æmæ salamtæ 3æy dæ üsæn 
ma/æi; ting /or3 næ swa3æg kodta kud yæ /ærd aftæ yæ 
æ/cayi læværæi. Ting ræssuyd næ bontæ ærvistam ma/ 
Kopengageni; ma/ qæljægæi racidistæm Kopengagenæi æmæ 
din ui ti//æi ting arfæ kænæm.

Sandro æmæ Qambolat Dulatæi.

4.
u/a 19 as.

Dæ bon /or3’
. . . Kæd dæm rasjnjæn Iron cingutæ ma/ kæi kæsæm 

ræstægmæ a/æmtæ, wæd dæ kfirin æmæ nin rarvit, wæl- 
dæi dær Narti tauræytæ kæm sti üci einig; nojidær »Xa- 
lædtæ«1; ümæi dardtær kæd is nojidær ændærtæ; æmæ ku 
rarvitai, wæd stir büjnig. Æ3 jirdton fis ***æn udoni ti/- 
/æi, dæumæ kud nifissa aftæ, æmæ 3a/ta »nifiston« 3æïgæ. 
Nir fis *** dær Kopengageni is. Yæ cj3g Berlinmæ cæu, 
æmæ ui uninmæ æmæ fændærast 3æyinmæ acid.

1 II s’agit de quelques livres en ma possession que Qambolat 
Dulatæi avait vu quand il me fit visite: »Xalædtæ«, poème ossète de 
B. Qocitæi, et un poème sur les Nartes, héros populaires des Ossètes, 
écrit dans le dialecte digore.

Xær3 bon wal fi.
Qambolat Dulatæi.
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3.
Le 3 février 1919.

Ap rès la promenade que nous avons faite avec toi 
dans le joli jardin zoologique nous étions, comme tu sais, 
au théâtre après le souper. Le roi et sa femme y étaient 
aussi. En outre la pièce de théâtre était une pièce très in­
téressante. Nous en sommes reconnaissants à Mme *** 
et à sa famille. Dis aussi de notre part beaucoup de 
remerciaient et de compliments à ta femme; elle nous a trai­
tés très bien, tant par son repas que par le don en argent 
qu’elle nous a fait. Nous avons passé nos jours très joli­
ment à Copenhague; nous sommes partis joyeux de Copen­
hague et à cause de cela nous vous bénissons beaucoup.

Sandro et Qambolat Dülatæi.

4.
14/s 1919.

Bonjour!
. . . S’il se trouve chez toi des livres ossètes, que nous 

pourrions lire pour quelque temps, (de tels livres), je te 
prie de nous les envoyer, surtout le livre dans lequel sont 
les récits des Nartes; et encore »les Corbeaux«; et puis 
s’il y en a d’autres encore; et si tu me les envoies, je t'en 
serai très reconnaissant. J’ai parlé à Mnie *** là-dessus, 
[je lui ai demandé] de vous écrire comme ça, et elle a dit: 
»j’ai écrit«. A présent Mme *** est à Copenhague. Sa fille 
part pour Berlin, et elle est allée [à Copenhague] pour la 
voir et prendre congé d’elle.

Adieu.
Qambolat Dülatæi.
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ø.
1919-2-21 bon.

Dæ bon %or^!
Æ5 æmæ mæ æmbæltæ jæbæ/ stæm ænænig. Ma/ nir 

stæm Xersered lageri. Ribæyi ting ræssuyd /ærgbon sag­
tam. Bü3nig sæ festæm Ribæyi cærjitæi. Umæi dardtær: 
am, lageri, qudtag aftæ cæwi: ei' kust ji wa umæi, alkæi 
dær yæ rad æ//æst kænin qæwi. Dardtær mæ ræstæg cas 
wa, umæi fisjinæn ironau; nir mæm cl Is udon fist fædæn, 
æmæ dæm sæ ærvltin. Nir æ3 fissin »Iron adæmi raïdaïn 
æmæ bæsti cardi æværd Kavkasj«1. Kæd ting 3111 Q ænæ 
jaumatæi æmæ cingutæi wædtær. Rædid ji cl wa udon 
dæwæi ænqæl dæn, di sæ sara3jinæ.

1 Ce travail n’a jamais été fini. — 2 Lecture conjecturale; Qambo- 
lat Dülatæi a écrit: kæninc. — 3 Quelques légendes relatives aux Nar- 
tes ont été publiées avec une traduction russe par Miller dans le pre­
mier tome de ses »Études ossètes«, et Hübschmann les a traduites en 
allemand (ZDMG. t. 41, p. 523 sqq.). Par les »trois Nartes« il faut com­
prendre probablement Urijmæg, Xæmic et Batraj, les membres les plus 
fameux de cette famille légendaire. — 4 Litt. : »à un endroit quelconque«.

Ærtæ Narti tauræytæ ma/mæ Kurdtati komi kæsinc2 
ting aræ/, ui ti%%æi æmæ cardisti üm3. Æ3 æmæ mæ æf- 
simærtæ ting aræ/ qustain næ fidæltæi üci tauræytæ. Fælæ 
nir fænjæm 03 Iskæi bæsti4, stir ginli mldæg, ku %æsti, ku 
pljeni, ku wa3æg ma, kud nir Daneyi, fero/ kodtam udon. 
Næ bæstil ku sæmbælæm, næ 3ærdæ næm jüri, ba3onji- 
stæm ma sæ. Umæ kæskæ mæ fændid ærqudiyi ti//æi ba- 
kæsin ærtæ Narti tauræytæ; æmæ digüronau fist sti, wæd 
ma/ cisiltæ æmbaræm, fælæ jürin næ 'jonæm. Æ3 kæi 
fissin »Iron adæmi raïdaïn æmæ bæsti cardi æværd Kav-
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ø.
1919, 21/a. 

Bonjour!
Moi et mes camarades nous sommes en bonne santé! 

Nous sommes maintenant dans le camp de Horserød. A 
Ribe, nous avons très joliment dit adieu. Nous sommes 
devenu reconnaissants aux habitants de Ribe. Ensuite: ici, 
dans le camp, les affaires vont de la manière suivante: à 
chacun il faut accomplir à son tour la besogne qu’il y a 
pour lui [à faire]. Pendant tout le temps qui me reste, 
j’écrirai en ossète; les choses que j’avais [sous main] je 
les ai écrites, et je te les envoie. Maintenant j’écris »Les 
origines des Ossètes et le pays où ils vivent au Caucase«. 
Bien qu’il soit très difficile [de l’écrire], n’ayant pas mes 
effets et mes livres, tout de même [je le ferai]. Les fautes 
qu’il y aura, je pense que tu pourras les corriger.

Les histoires des trois Nartes, nous les lisons très 
souvent dans la vallée de Kurdtat, parce qu’ils ont vécu 
là. Moi et mes frères nous avons très souvent entendu ces 
histoires de la bouche de nos parents. Mais maintenant, 
étant pour la cinquième année tantôt à un endroit, tantôt 
à l'autre au milieu de grandes difficultés, tantôt en guerre, 
tantôt en captivité, tantôt enfin jouissant de l’hospitalité 
des étrangers], comme [nous le faisons] à présent au Da­
nemark, nous les avons oubliées. Lorsque nous serons de 
retour à notre pays, nous les saurons de nouveau, notre cœur 
nous le dit. C’est pour cela que nous désirons lire les hi­
stoires des trois Nartes pour en renouveller le souvenir; 
et elles sont écrites en dialecte digore [il est vrai], pourtant 
nous [en] comprenons un peu, seulement nous ne savons 
pas parler [digore]. Dans le mémoire que j’écris sur »les 
origines des Ossètes et le pays oii ils vivent au Caucase« 
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ka3j«, uni ujænïs ærtæ Narti koi. Kæd særdmæ am fom1, 
wæd æ5 ænqæl dæn mæ bon baujæn udon nifissin.

. . . Ma% raistam pismo Stokgolmæi; fissi næm gurjiag 
konsul: Kavkaji Is 4 ræspublici: Gurjiyæ, Armintæi, Ai^er- 
beicantæi æmæ Tjersko-Dagestantæi. Uci bælvird %abær 
niænæn udis ting æ/si'^gon. Vladikavkaz Q Tjerskoi obla- 
stæn sæ stolicnyi goræt; üm cærinc Iron adæm, Dagestani 
cærinc Qumiq. Næ forma yu, næ ævjag %ïcæn.

Xærj bon ü.
Q. D.

6. 
1919 - 3-10 bon.

Dæ bon %or3!
Stir bujnig dæwæi dæn æ3 dæ »Xalædti« einig, nin 

kæi rarvistai, ui ti/xæi. Nir din æi fæstæmæ ærvltin stir 
arfætimæ. Kæd dæ æmæl Q, wæd nin nojidær ku rarvïtai 
cingutæ. Mæ æfsimærtæ memæ sti, ui jonis; fændi sæ Iro- 
nau ciniji a/ur kænin, æmæ sin abeti einig ku rarvïtai, 
wæd nin æ/si^gon ujæn. Us *** mæm fista, ïs dæm Iron 
abeti einig. Nojidær mæm ærbarvistai fissinag ni/æstæ2, 
æmæ dæm sæ fæstæmæ cædtæyæ ærvltin. Ui bære dæsni 
æmæ a/ur kond næ dæn Ironau ciniji3; fælæ ji kæi 30- 
non udon dæm ænæ3ivæg fisjinæn, Xucauti%xæi.

Xersesed æmæ mæm Ribæyi klimæt yu %u3æn næ kæ- 
sinc. Am fitcag k’ürï ting wajal udis, yæ%ï mïdæg ænead

1 fom = fævom. — 2 II s’agit de questions relatives à des points 
obscurs dans les textes que Qambolat Dülatæi m’avait fournis. — 3 Litt. : 
»...versé et savant dans le livre ossète.« 
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il sera parlé des trois Nartes. Si nous restons ici jusqu'à 
l’été, je pense que je serai à meme de mettre à écrit ces 
histoires.

. . . Nous avons reçu une lettre de Stockholm; le con­
sul de Géorgie nous écrit: dans le Caucase il y a quatre 
républiques: la Géorgie et celles des Arméniens, des Azer- 
béidjaniens et des Tjersko-Daghestaniens. En effet cette 
nouvelle m’était très agréable. Vladicaucase est la capitale 
de la province de Tjersk; là vivent les Ossètes, au Dag­
hestan vivent les Lesghiens. Notre forme (notre extérieur?) 
est la même, mais nous avons chacun notre langue spéciale.

Adieu.
Q. D.

6.
1919. 10/s.

Bonjour!
Je te dois beaucoup de reconnaissance pour ton livre 

des »Corbeaux« que tu nous as envoyé. Maintenant je te le 
renvoie avec bien des remercîments. S’il t’est possible, en- 
voie-nous à présent de nouveau des livres. Mes frères sont 
avec moi, tu le sais; ils désirent lire des livres ossètes, et 
si tu voulais leur envoyer un abécédaire, sela nous serait 
très agréable. Mme *** m’a écrit que tu possèdes un abécé­
daire ossète. Tu nous a envoyé de nouveau des phrases 
à écrire et je te les enverrai plus tard quand elles seront 
prêtes. Je ne suis pas trop versé et savant dans la langue 
ossète littéraire; mais ce que j’en sais, je te l'écrirai sans 
tarder, pour l’amour de Dieu.

Le climat de Horserød et celui de Ribe ne me parais­
sent pas de la même nature. Ici il a fait très froid pen- 

6 Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. VI, 1.
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mïti ward1; fildær yæ wa^al dimgæ ti/ kodta. Mît aræ/ 
wari, fælæ fæstænlæ tayd atayi. Lagiri /ulfi fændægtæ kæ- 
ræjimæ cæunæn fæinagæi kond sti, æmæ timæ kæskæ 
æncon ü cæunæn, fælæ ædtæmæ ku a/ï^ai lagiræi, wæd 
c’if ü cæunæn.

1 Litt. : »[il y avait] une tombée de neige calme«. -— 2 J’avais for­
mulé une série de phrases par lesquelles je voulais constater l’emploi 
des prépositions et des postpositions en ossète. Voir l’appendice. — 3 II 
s’agit du mot »réussir«. ■—4 Litt.: »Les réponses en (c.-à-d. du question­
naire) sont expédiées si tard. . .« — 5 Voir l’introduction p. 3. — 6 Litt.: 
»de la part du ministre il avait été dit: il n’y a pas [moyen de le faire]«.

Salamtæ din ærvïtinc mæ æfsimærtæ æmæ mæ æm- 
bæltæ. Xoi'3 bon ü.

Q. D.

/.
1919-4-16 bon.

Bæ bon /oig!
Ærvîtin din juappitæ2 cædtæyæ; ærmæst ji næ æmba- 

rin duwæ juappi 46 æmæ 48. Yu juappi 48 nomiri yu ni- 
/asæn3 næ arin ni/as Ironau. Ærægmæ ærvist umæn væ- 
yinc juappitæ4 æmæ ji væyi a/æm ni/astæ kæciti næ fæ- 
arjn safonil kud sæ saragin æmæ raîvin qæwi ui, æmæ 
sæ ui ti/xæi baværin sæ sarinmæ üci ni/æstæn.

Sandro æmæ Zaurbek5 udisti a/æstoni. K’amendantæi 
kurdtoi, balæværdtoi yæm prassenæ Kopengagenmæ sæ kud 
awaja ui ti//æi. Ui sin 3a/ta, ministiræi jird næî6. Udon 
ænæbafærskæyæ acidisti, fæstæmæ yæm tel rad toi k’amen- 
dantmæ: »Tayd fæconi, mæ næ agtir, mænæ Ribæyi stæm.« 
Sabati ærbacidisti, æmæ sæ a/æstoni bakodta; ærtæ boni 
ji festi æmæ 311011 racidisti.

Salamtæ dæm ærvîtin mæ æmbaltïmæ.
Q. D.
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dant la première semaine, et vers le milieu de la semaine 
la neige tombait égale et continue; le vent en rendait plus 
fort le froid. La neige tombe largement, mais après elle se 
fond vite. A l’intérieur du camp il y a des chemins faits 
en bois par où on peut passer de l’un à l’autre et à cause 
de cela il est facile de passer, mais si l’on sort du camp, il 
y a de la boue par où il faut passer.

Mes frères et mes camarades t’envoient leurs compli­
ments. Adieu.

7.
1919. 16/i.

Bonjour!
Je t’envoie les phrases faites; seulement je ne com­

prends pas les deux phrases no. 46 et no. 48. Quant à une 
des phrases, numéro 48, il y a un mot duquel je ne trouve 
pas le mot ossète [correspondant]. Les phrases sont expé­
diées si lard, parce qu’il s’y trouve de tels mots, que je ne 
sais pas tout de suite comment mettre en ordre et traduire, 
et à cause de cela je les mets de côté jusqu’à ce que je 
trouve les mots [correspondant] à ces mots [ossètes].

Sandro et Zaurbek ont été en prison. Ils ont demandé 
au commandant, lui ont remis une demande écrite de leur 
donner la permission d'aller à Copenhague. Celui-ci leur 
a dit, que selon l’ordre du ministre cela n’était pas pos­
sible. Ils sont allé sans permission, et puis ils ont expé­
dié un télégramme au commandant: »Nous reviendrons 
bientôt, ne nous fais pas chercher, voilà, nous sommes à 
Ribe.« Samedi ils sont retournés, et il les a mis en pri­
son; ils y sont resté trois jours, et hier ils en sont sorti.

Moi et mes camarades nous t’envoyons des salutations.
Q. D.

6*
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8.
1919 lag. 5-30 bon.

Dæ bon /org!
Stir bügnig mayi 14 m bonil dæ ci pismo rai’ston, ui ti/- 

/æi b Yemæ ci juappitæ rarvistai, udon æg aci fæstæg k’ürïti 
næ kuston: aci fæstæg bonti a//us kodton waljæji kusti- 
tæn caldær boni yu næ gongæ Danæyag bawæræn N. P. 
S.-æn, kæci næ swagæg kodia æmæ qæljæg dardta ma/ 
yæ alkæi-gongæ nacionalnoy garjitæi. Ting dæsni nin cayta 
Danæyi nacionalnyi garæg, ttmæi dardtær næ ting qæljæg 
fædardta yæ skTipkayi caydæi; næ bæsti nin næ gærdil 
allæun kodta 2.

Ui fæstæ fiston aryau. Aryau ü duwæ /ayil kond. Ær- 
vltin din cædtæ wal li l'itcag /ai æmæ ui digkag /ai dær 
ktisin, fælæ ragdær baküsjinæn juappitæ. Aci aryaui is 
ting ragon Iron ni/æstæ kæcitæn næ arin Urissagau ni- 
/æstæ3.

Ironau garjitæ æg gonin /org, fælæ sæ qæwi garin k’or- 
dæi. Iron garæg kæninc aftæ: yu gari, innætæ qirninc 
æmæ yæ aftæmæi kæræji ji/æi îsinc1; yumæ ku fægarinc 
sæ gård ting ræssuyd væyi. Yuæn dær Is garæn, fælæ /org 
næ cæwi.

1 Litt. : Maximas [ago] gratias maii XIV die tuam quam epistolam 
acccpi, earn ob rem. — 2 Litt, »il nous fit demeurer, en notre cæur, 
à notre pays«. — 3 II s’agit du récit concernant les Nartes mentionné 
dans l’introduction, p. 15. — 4 Ils entonnent à tour de rôle; les autres 
suivent le chant à voix basse.

Nir wal /ærg bon ü.
Q. I).
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8.
1919. 3%.

Bonjours !
Grand merci de ta lettre que j’ai reçue le 14 mai. 

Quand aux phrases que lu as envoyées avec celle-ci, je n'y 
ai pas travaillé pendant la dernière semaine: ces derniers 
jours — bien des jours durant — j'ai prêté mon assistance, 
dans les travaux du printemps, à un paysan de notre con­
naissance, M. N. P. S., qui nous a fait bonne chère et nous 
a amusé par les chansons nationales, qu’il sait toutes. Il 
nous a joué très habilement l’hymne national danois, et 
en outre il nous a amusé beaucoup en jouant au violon; 
il évoqua en nous le souvenir de notre pays.

Après cela j’ai écrit une légende. C’est une légende en 
deux parties. Je t’envoie la première partie qui est prête, 
et je travaille à la seconde partie, mais d’abord j'achève­
rai les phrases. Dans cette légende il se trouve très sou­
vent des mots ossètes desquels je ne trouve pas les mots 
russes [correspondants].

Je sais bien [chanter] des chansons ossètes, mais il faut 
les chanter en chœur. La chanson ossète est exécutée de 
la manière suivante: une personne chante, les autres fre­
donnent, et ainsi ils prennent le chant l’un de la bouche 
de l’autre; lorsqu’ils chantent en chæur, leur chant est très 
agréable. Il y a aussi une sorte de chant pour une per­
sonne seule, mais cela ne sonne pas bien.

Maintenant adieu !
Q. D.
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9.
16/8 1919 03.

Dæ bon 701*3!
Æ3 kürin /atir dæwæi æmæ dæ üsæi, afaji dary i æ3 

Danæyi cærin, min sma/lmæ feninæn æmæl kæi næ udis 
aræ/ ui. Æ3 æi ui bære mæ/1 a//os næ kænin, ni ti//æi 
æmæ 003 31væg-kænæg næ dæn; fælæ ænæbafærskæyæ lagi- 
ræi acæun jird næl æmæ næ udis, bafærskæyæ dær næyyæ; 
dardtær juap nlku ralston. Nir fæstægmæ kurdton k’amen- 
dantæi Kopengagenmæ tici lændagil dæumæ dær bacidaln 
/æi*3 bon 3æyinmæ \ æmæ ma næï.

Æ3 cipparæmi kurdton inælar P.-æyæ1 2 næ bæstæm 
ærvltini ti//æi. Jird radta nog k’ûrï næm /abær kænjænls, 
æmæl nin ujænls 3æygæ.

1 Litt.: »que j’aille à Copenhague par cette route et à vous aussi 
afin de dire adieu.« — 2 Attaché militaire russe à Copenhague. — 3 Voir
p. 44, note 2 Le pronom indéfini annæ se trouve aussi dans un passage
d’une autre lettre de Qambolat Dülatæi: yu ji ud sovyetæi ærvist
annætæ Sibir æi, »un d’eux était envoyé par le soviet, les autres par 
[le gouvernement de] la Sibérie.« — 4 Dans ces deux noms propres, la 
lettre russe s, qui n’appartient pas à l’alphabet ossète, est employée. —
5 Litt.: »afin qu’il y ait aussi un secours à [nous] renseigner sur la route«.

Kæd næ bæstæm sæmbælæm, væd dæm fisjinæh /abær 
fæstæmæ, üci aryauæn dæm yæ annæ3 /æi dær rarvlt- 
jinæn.

Næ fændag cæwi Libavmæ, Fransusag4 5 para/odi; ür- 
digæi Litvayil, Polsæyil 4, Ukrainæyil. Umæi dardtær 3111 
næ ujænls. Udoni konsultæi dær næm ujænls ævdlsæni 
dokumentitæ; stæi ma/ krasnæi kresti kud kustam, uinæ 
kæsgæ nin inælar P. radtjæn dokument, kud nlcl næ uro- 
ma aftæ. Fændag amoninæn dær a//us kud wa °, stæi nin 
karta dær radtjæn. Mæmmæ /or3 fændag kæsi æmæ il com.

Nir wal 701*3 bon ti.
Q. D.
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9.
16/s 1919.

Bonjour!
Je te demande pardon à toi et à ta femme de n’avoir 

eu souvent, pendant le temps d’une année que je vis au 
Danemark, l’occasion de vous voir. Je ne me l’impute pas 
tant à faute à moi-meme, car je ne suis pas paresseux; 
mais de quitter le camp sans en demander la permission, 
il n’en peut être et n’en pouvait être question; et en de­
mandant la permission, il n’y a pas moyen non plus; de 
plus, je n'ai pas même reçu une réponse. Dans ce dernier 
temps j'ai demandé au commandant [la permission] de faire 
un voyage à Copenhague pour aller te voir et te dire adieu, 
mais cette fois encore cela n’était pas possible.

Le 4. j’ai demandé au général P. de nous envoyer à 
notre pays. Il a répondu, qu’il nous avertirait la semaine 
prochaine, ajoutant (pie l’occasion se présenterait à nous.

Quand je serai de retour à mon pays, je vous écrirai 
[et vous donnerai de mes] nouvelles, et je t'enverrai aussi 
la deuxième partie de la légende.

Notre route va à Libau avec un vapeur français; de 
1Ù à la Lithuanie, à la Pologne, à l’Ukraine. Plus loin il 
n'y aura pas de difficultés. Par les consuls de ces pays-ci 
nous aurons les documents qu'il nous faut présenter; puis, 
parce que nous avons travaillé pour la Croix-Rouge, le 
général P. nous donnera un papier indiquant que per­
sonne ne doit nous retenir. Pour mieux nous faire connaître 
la roule, il nous donnera une carte géographique. Cela me 
paraît être une bonne route, et par elle nous irons.

Maintenant adieu.
Q. D.
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APPENDICE

i.

L’emploi des postpositions et des cas ayant 
une fonction postpositionnelle1.

CAS

Génitif.
Boni k’üs. Une coupe d’eau.2

Ablatif.
(Séparation et point de départ, Stackelberg p. 20 sqq.)

Sivællon a%audta rujingæi. L’enfant tomba de la fe­
nêtre.

Æ3 rav3ærston avg sk’ab- Je tirai une bouteille de
pæi. l’armoire.

Ui racidîs dwaræi. Il sortit par la porte.
Ui ærbacidîs ardæm Ber- Il arriva ici de Berlin.

linæi.
Dimgæ cæwi /ussæræi. Le vent vient du nord.

1 Quelques désinences casuelles, comme celles du sociatif et du su-
péressif, sont certainement à l’origine des postpositions. Voir Miller, § 52, 
p. 46. — L’ossète ne possède plus des prépositions vivantes. Des restes 
d’anciennes prépositions se trouvent dans les préfixes æd, ænæ, fæs 
et wæl (æd istæg, avec l’os; ænænïg, sans maladie, bien portant; 
fæsæ/sævær, après-souper; fæssï/or, après-midi; wælart, sur le 
feu etc.). Mais ces préfixes sont soudés avec le substantif suivant de 
façon à former avec lui une espèce d’adverbe. Que ce terme adverbial 
soit écrit en un mot ou en deux, ne fait pas de différence: la préposi­
tion n’est plus sentie comme telle.

2 Mais aguvjæ araq, aguvjæ k’offi, un verre d’eau de vie, un 
verre de café.
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Æ3 racidtæn rü/s ayustæi 
talingmæ.

Fidælti-fidæltæi ma% bon- 
tæm.

Æ3 næ fedton ni kuajæ- 
næi nirmæ.

Ui ærcidæi yuldær fendær 
7113011 îs.

Raj i rd fist ti mæ fidi bav- 
distæi.

Yæ ni/asæi æ3 ba 111 bær­
ston bü3nig næïi ui.

(Matière, sujet, à corn

Cinig ü Kavka3æi dær.

Je sortis dé la chambre 
éclairée dans l’obscurité.

Depuis l’antiquité jusqu’à 
nos jours.

Je 11e l’ai pas vu depuis 
Pâques jusqu’à présent.

Depuis son arrivée tout 
est changé.

Le récit est écrit d’après 
la communication de mon 
père.

Par ses paroles je com­
pris qu’il était mécontent.

iarer Stackelberg p. 22).

Le livre traite du Caucase.

(Ablatif comparatif,

Dæ 70 ræssuyddær seppæ- 
tæi ûstitæn.1

1 Le datif ûstitæn rappelle 1 
16, 2e alinéa.

Stackelberg, p 23 sq.).

Ta sœur est la plus belle 
de toutes les femmes. (Litt.: 
... plus belle qu’elles toutes, 
les femmes).

(Cause, ibid. p. 25 sq.)

Ui amard ænk’ardæi. Il mourut de chagrin.
Ui rincin ud remati3mæi. Il était malade de rhuma­

tisme.

(Moven, instrument, ibid. p. 26 sq.)

Ui nifïdar kodta 3ægæl 3æ- 
bügæi.

Il fixa le clou au moyen 
d’un marteau.

datif mentionné par Stackelberg p.
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Æ3 æv3ærston æppæt æy- J’essayai par tous les
dauæi dær sswæyd kænin. moyens de m’échapper.

Ui amardta arsi kardæi. Il tua l’ours avec un cou­
teau.

Asin udis ru/s kond jira- L’escalier était éclairé par

yæi. une lampe.
Zoni sivællon xærin uydi- L’enfant sait-il manger

gæi ? avec une cuiller?
P’alto udis æmbærst rigæi. Le paletot était couvert de

poussière.
Æ3 bal/ædton xæjar cisil J’achetai la maison pour

gubpar æ/catæi. une petite somme d’argent.

(Situation, état d’âme, ibid. p. 27 sqq.)

Mæ tarstæi æs kæsin ui Saisi d’effroi je le vois
surtæ (curtæ?) kæni. tomber.

Locatif intérieur.
(Stackeiberg, p. 30 sqq.)

Wati slæudïs fing. Dans la chambre était une
table.

Æ3 cidtæn naui. Je partis avec le bateau.
Æ3 kusti læudtæn. Je travaillais (litt.: j’étais

dans le travail).
Æ5 a/ur kænin universiteti. Je fais mes études à l’uni­

versité.
Ui cid unji. Il passa par la rue.
Bafæræstam fenin mæsiji Nous pouvions voir la

ali farsi. tour de chaque côté.
Æ3 dæu babæræg kænji- Je viendrai te voir aux

næn kærdæg /æssænti. jours de la Pentecôte.
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Locatif extérieur. 
(Stackelberg, p. 36 sqq. )

(Local).

J’irai à Paris.Æ3 acæujinæn Pari^mæ.
Ui raisom acæujæn goræt- 

mæ.
Ui kæsi ali farsmæ dær.
Æ3 311011 cidtæn tiatirmæ.
Kuj /audta donmæ.
Mæry særdæg la/t wæl/æ- 

jari særmæ.

Æ3 fætildton ümæ, cæ- 
mæi ærbacæwa ui ti//æi.

Ui cidïs yæ ni/inæ.

Æ3 ulil sæmbældtæn dwar- 
mæ.

Æ3 udtæn ümæ ænæqæn 
bon.

Wa3jitæ udisti mæ mad-
111 æ.

Æ3 a/ur kodton Ironau 
professir ***mæ.

Il partira demain pour la 
ville.

Il regarde de tous côtés.
J'allai au théâtre hier.
Le chien tomba à l'eau.
L’oiseau planait rapide­

ment au-dessus du toit de la 
maison.

Je lui fit signe de venir.

Il alla tout droit (litt.: 
dans la direction de son 
front).

Je le rencontrai à la porte.

J’étais chez lui toute la 
journée.

Il y avait du monde (des 
visiteurs) chez ma mère.

J’ai appris l’ossète chez 
le professeur ***.

(Temporal).

Wajæm qudtag ænqælmæ Remettons (lilt, laissons 
kæsa raisommæ. attendre) l’affaire à demain.

Wædmæ æcæg ui fæjæbæ/ D’ici là (litt, jusqu’ alors) 
ujæn. il sera certainement rétabli.
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Æ$ jæjari 10 sa/atæi 12 
sa/atmæ.

Ma/ bon tæm.
Sæmbæld 1910æm a$il Ci- 

ristii raïgurdmæ.
Æ3 rajdæ/jinæn yu sa/at- 

mæ.
Ca/atmæ maj acidistæm.

(Au 
Udis kond æppæt rast- 

kondjinadtæm.
Mæ amondmæ æ3 sæm- 

bældtæn mæ/ï fidil.

Soci 
(Stackelberg, 

Æ3 gulait kodton mæ 111a- 
dlmæ.

Mæ æfsimær memæ.
Kalor cidïs yæ æfsædtïmæ 

3naji ni/mæ.
Sæudæjeri næ fændid ba- 

3ar kænin ma/imæ.

Ui arasta /æjar mæ amin- 
dïmæ.

Ui kusta yæ/ïcæn kond 
planïmæ.

Æ3 skænjinæn ui üci ni- 
/asîmæ.

Je suis chez moi de 10 
heures à midi.

Jusqu’à nos jours.
Cela arriva en 1910 après 

(la naissance de) Jésus-Christ.
Je reviendrai dans une 

heure.
Après une heure nous par­

tîmes.

pire).
Cela fut fait selon la règle 

(litt.: selon toutes les règles).
Par bonheur, je rencontrai 

mon père.

Ltif.
p. 61 sqq.)

Je lis une promenade avec 
ma mère.

Mon frère est avec moi.
Le roi s’avança avec ses 

armées contre l’ennemi.
Le marchand ne voulait 

pas faire le commerce avec 
nous.

Il bâtit la maison d’après 
mes indications.

Il travailla d’après un plan 
qu’il avait formé lui-même.

Je le ferai à cette condi­
tion-là.
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Supéressif ou Adessif.
(L’élatif de Stackelberg, p. 50

Aci 3æ%xjl j urine Ironau.

Sæmbæld 1893æm a^il.
Æ3 æræftidton einig st’olil.

Æ3 babaslon /æcil mæ æn- 
gu Ijil.

Ui cidïs 3alil.
Xabær apir/ Is ænæqæn go- 

rætil.
Ui jæyæl cid doni biltil.

Ui badtïs æ/sæværi /ærdil.
Æ3 radton tüman (10 soini) 

cinigil.
Æ3 seppæt wæi kodton 

dæs tümanil (fonjissæji so- 
mil).

Ma/ jirdtam ui æfsimæri 
ajalil.

sqq., mais voir ibid. p. 99).

Dans cette contrée on 
parle ossète.

Cela arriva en (l’an) 1893.
Je mis le livre sur la 

table.
Je nouai un ruban autour 

du doigt.
Il traversa la salle.
La nouvelle s’est répandu 

par toute la ville.
Il se promena aux bords 

de la rivière.
Il était assis au souper.
Je payai le livre dix roub­

les.
Je vendis tout pour cent 

roubles.

Nous parlions de la mort 
de son frère.

POSTPOSITIONS
ali fars,

Æ3 cidtæn masiji ali fars.
Æfsad læudîs lagiræi k’re- 

pisti ali fars.

autour de.
Je lis le tour de la tour.
L’armée était campée an- 

tour de la forteresse.

astæu, au milieu de, parmi. 
(Stackelberg, p. 47).

Ui læudîs p oli astæu. Il était debout au milieu
du plancher.
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Mujeyi æ3 fedton innæti Au musée je vis entre 
astæu si'^yærin koron. autres choses une couronne

d’or.

ættæinæ, outre, excepté. 
(Stackelberg, p. 48).

Yu ættæmæ innæ airvæ3- 
jæn. (Texte 10, p. 36, 1. 10).

ævson, à
Ui næ færæsta ærbacæun 

nï^i ævson.
Ci ævson næ fændi dæu 

ærbacæun?

Excepté un, l’autre s’en­
fuira.

cause de.
Il ne pouvait pas venir à 

cause d’une maladie.
Par quelle raison ne veux-tu 

pas venir?

æ/sæn, entre, parmi. 
(Stackelberg, p. 48).

Ui rawad wærdædti æ%- 
sæn.

Pisino /ussidïs æmba/stæi 
duwæ ciniji æ/sæn.

Æ$ sæmbældtæm mæ li- 
mænil wapiti æ/sæn.

Bïræ aslam jaumati æ/sæn 
æ5 ssardlon yu ting ginary.

Il passa en courant entre 
les voitures.

La lettre était cachée entre 
deux livres.

Je trouvai mon ami par­
mi les hôtes.

Parmi beaucoup de choses 
sans valeur j’en trouvai une 
très précieuse.

bærjonddær, au-dessus de. — nillægdær, au-dessous de. 
Læudîs ui bær^onddær asi- Se tint-il debout au-dessus 

næi ævi nillægdær asinæi? ou au-dessous de l’escalier?

bin, sous, à (un endroit).
(Stackelberg, p. 48).

To/ Mæskuyi bin. La bataille de Moscou.
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bi umæ, sous (direction).
Poye'^d batildîs platformæyi Le train s’élança sous le 

ayusti binmæ. toit du perron.

binati, au lieu de.
(à comparer bæsti, Stackelberg, p. 49).

Yæ binati nimæti süji lig En son propre lieu il en- 
bati/ta. (Texte 8, p. 28). veloppa une bûche dans le 

manteau de feutre.

eu ri, cur, près de, à côté de. 
(Stackelberg, p. 48).

Mæ fid badtïs mæ cüri. Mon père était assis à mon 
côté.

Iscitæ yæ cüri æræværdta. 11 posa les os à son côté. 
(Texte 8, p. 28).

daryi, pendant le cours de, dans le courant de.

Ærbacæujæn niæinmæboni II viendra chez moi pen-
daryi. dant le cours de cette journée.

darymæ, au bout de.
Duwæ a'^i darymæ ui fæcîs Au bout de deux ans il 

yæ a/ur. avail fini son apprentissage.

fæstæ, après, pendant.
Biræ 3mældi fæstæ ma% 

srajistæm.

Cippar sa/ali fæstæ æ3 %æ- 

jari.
Ui acidîs sa%almæ mæ 

ær/æjjæyi fæstæ.
Æ3 ui 31 rd ton bïræ a3ti fæ­

stæ.

Après beaucoup de discus­
sions nous tombâmes d’ac­
cord.

Ap rès quatre heures je 
suis chez moi.

Il s’en alla une heure 
après mon arrivée.

Je l’ai connu pendant 
beaucoup d’années.
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fæs tæmæ, apres, depuis.

Uci ræstægæi fæstæmæ ni­
kæd wal bisæu (bicæu?) 
kodtam.

Umæi fæstæmæ æ3 ændær 
nal fed ton ui.

Après ce moment nous 
n’avons jamais eu un diffé­
rend l’un avec l’autre.

Depuis ce [temps] je ne 
l’ai pas revu.

(avec le locatif extérieur), 
par suite de, à cause de, selon.

gæsgæ, kæsgæ 
en considération de,

Ragæi gongæmæ gæskæ 
æ3 a/ur kodton war3jn ui.

Maz næ færæstam feu in 
mæyi ævraymæ gæskæ.

Ui næ færæsta cæun yæ 
nï3inæ gæskæ.

Æ3 ni l iston bavdist rastji- 
nadmæ gæskæ.

Fidi amindmæ gæskæ firt 
udis rincin.

Mæ qüdimæ gæskæ.

Par ma longue connais­
sance avec lui, j’ai appris à 
l’aimer.

Nous ne pouvions voir la 
lune à cause des nuages.

Il ne pouvait aller à cause 
de sa maladie.

.l’ai écrit le rapport con­
formément à la vérité.

Selon le dire du père, le 
fils était malade.

D'après mon opinion.

-irdæm (urdæm affaibli par sa position enclitique), 
-j3dæm, vers, envers.

Æ3 cidtæn /æjarirdæm.
Mæ æfsimær kædtæridtær 

udîs warçon merdæm.
A31I qædj3dæm.
Sbad xüri3dæm.
Ra3ïl xoi'3j3dæm.

J’allai vers la maison.
Mon frère a toujours été 

aimable envers moi.
Tourne-toi vers la forêt.
Assieds-toi au soleil.
Tourne-toi vers ce qui est 

bon.
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kæron, au bord de.

Ui alæudls safti kæron. Il se tenait debout au bord 
du précipice.

komkommæ, en face de, vis-à-vis de.

Ui cardïs mæ komkommæ. Il demeura vis-à-vis de 
moi.

mïdæg, au milieu de, au dedans de.
(Stackelberg, p. 49).

Goræti mïdæg.

Is sæn ævji mïdæg.

Sæværüt pismo posti asiji 
(aciji?) mïdæg.

Æ3 acæujinæn üci æydaui 
mïdæg.

ni/mæ,

Mæ fændoni ni/mæ.
Karol cidïs jnaji ni/mæ.

Au milieu de la ville, dans 
la ville.

Il y a du vin dans la bou­
teille.

Vous mettrez la lettre 
dans la boîte à lettres.

Je partirai dans ces cir­
constances.

contre.

Contre mon désir.
Le roi s’avança contre 

l’ennemi.

ra'5, ra3j, ra3æi, devant.
(Stackelberg, p. 49).

Dwari ra3 udis cæ/æradon.

Æræværdtoi yæ ra3j æ%-
sævær.

Ui cidïs mæ ra3æi.

Devant la porte était un 
jardin.

Ils apportèrent [et placè­
rent] devant lui le souper.

Il marchait devant moi.
7Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. VI, 1.
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ra^dær, avant.
Mæ æfsimær ærbacid rag- Mon frère arriva avant 

dær mænæi1. moi.

rajmæ, avant, devant.
Sï/ori rajmæ ma/ kodtam 

gulait.
Ær/astoi sæ Mukkarai 1x13- 

mæ. (Miller: Osetinskie Etiu-

Avant le dîner nous fîmes 
une promenade.

Ils les apportèrent devant 
Mukkara.

dy I, p. 36, 1. 13).

ræbin, au dessous de, au bas de, derrière. 
(Le substantif régi n’est pas décliné).

Xox ræbin slæudïs /æjari Au bas de la montagne il 
k’îim. y avait une cabane.

K’ütær ræbin (Texte 12, Derrière un buisson.
p. 40, 1. 15).

ruaji, au moyen de, à l’aide de.
Zæbûji ruaji æ3 bamp’iston A l’aide d’un marteau je 

qigdardi. réparai le dégât.

særmæ, au dessus de, au haut de. 
(sær, voir Stackelberg, p. 49).

Ui acidïs ürs /o/i særmæ. Il s’en est allé au som- 
(Texte 9, p. 34, 1. 18). met de la montagne blanche.

ti//æi, à cause de, relativement à, pour l’amour de, 
pour le bien de, en retour de, en vertu de.

(Stackelberg, p. 49).

Arfæ din kænin dæ niv Je te remercie de ton por- 
min kæi ærærvistai ui ti//æi. trait que tu m’as envoyé, de 

cela [je te remercie].
1 La postposition est devenue préposition ici, parce qu’elle est con­

struite avec l’ablatif au lieu du génitif: avec l’ablatif la construction est 
plus libre qu’avec le génitif. A comparer p. 18, note 8.
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Æ3 jirdton usæn udoni ti/-

Zæi-
Arfæ din kænin nog a$i li/-

Zæi-

Ui ui kodta mæmmæ ti/- 

Zæi-
Fændi dæ ærvitin fæjæ/st 

mæn li//æi.
Næ udïs bïræ qæljæg ui 

tizzæi-
Næ-æ, nîcæi ti//æi duneyi 

rü/sil.
Inælar badtis fitcag binati 

yæ sini ti//æi.

Je parlai de ceux-là à la 
femme.

Je te souhaite une bonne 
nouvelle année (litt.: je te 
bénis à l’occasion de la nou­
velle année).

Il fit cela pour l’amour de 
moi.

Veux-tu faire une course 
pour moi?

Il n’en avait pas beau­
coup de plaisir.

Non, pas pour tout au 
monde.

Le général était assis au 
haut bout (de la table) en 
vertu de son rang.

w æ 1 q ü s,
Æ3 kusti wælqüs ku læud- 

tæn üci ræstæji.
Bïnontæ yuldær væyinc, sæ 

/ærinaji wælqus (Texte 15, 
p. 56 1. 12).

à; environ.
Tandis que j’étais au tra­

vail, (pendant ce temps-là).
Tous les parents y sont 

présents vers l’heure du re­
pas.

Sur les postpositions ættiyæ, falemæ, færci, fitcag, ong, 
wælæ, voir Stackelberg, p. 48—50.

7*
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II.
Texte original digore du no. 12 \
Wæs æma dalis æmæ sæyæ. 

(Zorati Zaurbegi æmbesond).

Wæs æma dalis æma sæyæ eumæ bacardæncæ. Boni- 
3ærmæ eumæ /istæncæ yædræbunti. »Nur«, 3a/ta sæyæ, 
»eskæcæi næmæ esti fidbili3 ku felvæsa2, wæd wi kæmæ 
ci minewæg es, ci lægyædæ?«3 Wæs 3a%ta: »Fonjinsæi 
majali sserjænæn æ3Î« Dalis 3a%ta: »Mæmmæ es duwæ oi 
bærci. Dæumæ ba sæyæ?« »Mæmmæ ba ci es, næci kud 
mæ/wædæg, kud mæ lægiyædæ!«4

Rast eci buduri5 eumæ bacardæncæ fælank, ars æma 
beræy. »Yaræbi!« ja/ta fælank, »wællæi yædræbun nin eu 
sin/ontæ bærgæ ^innni! beræy, du sæmæ ku scæwisæ æmæ 
si eu fidi %unæ ku rakorisæ.« Beræy scudæi, idardgomau 
nillæudtæi æma yær kænui: »Bairayaytæ!« Wæs æma da­
lis waitayd sæ%e k’otær ræbun barima/stoncæ; sæ dum- 
gutæ ma 3indtæncæ ændæmæ. Sæyæ ba wælyau slæudtæi 
ma joriu: »Medæniæ iwa^æg, fusun din an! fidi %unæ wæ- 
mæi kæd es; mæ /estdærtæ mæ særvistoncæ.« Zæn/æ æ 
kJa%æi ært’æp kænui: »Beræyi fid næmæ beuræ es. Me- 
dæ’mæ, medæ’mæ, iwa3æg, medægmæ!« Beræydær %war- 
3au næ bal fæcæi, sijmuji sijmuji racudæi æma ni^/wasta 
e’mbaltæmæ. E’v3ag æl/uini dær/cæn læf-læfæi sæmæ fel- 
xvæstæi1 beræy: »Hæi, hæi, hæi-hæi, mæ /estærdtæ! lejæn

1 Dans ce texte digore aussi bien que dans la traduction irone
р. 40 sqq., j’ai supprimé trois ou quatre phrases, qui me sont également 
obscures dans les deux textes. — 2felvæsun, iron: felvæsin, s’élancer,
с. -à-d. arriver. — 3 Litt. : »Chez qui de vous y a-t-il alors quelque res­
source, quelque finesse?« — 4 »Ce qu’il y a chez moi [de ressources]? 
rien que moi-même, que ma finesse!« La forme ordinaire du mot »rien« 
en digore est neci, non pas næci. — 5 »Dans ce champ justement«, 
bu dur est en iron bidir. La traduction de Qambolat Dûlatæi a: »ce 
jour-là justement.«
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ardigæi næ shin/ontæ1 wæ/æn æncæ ma beræyi fidæi æn- 
dær neci /wæruncæ. Jæbæ/æi ma shi1 ke raervastæn, 
ami læwunæi æ3 necibal fædtæn.« Ærtæ dær festadæncæ 
ma idarddærmæ ragockodtoncæ: »Lejæn ardigæi, ami ma- 
/æn card næbal es; ba næ /wærjænæncæ.«

Otemæi2 wæs æma dalis æma sæyæ dær sæ badæn 
ændær rawænmæ rayiftoncæ, fal babæi3 sæ Xucau fælank, 
ma ars æma beræymæ /æstæg ær/asta. »Wælæ babæi«, 
Sayta4 fælank, »næ shin/ontæ fæs^indtæncæ, ci dær æi næ 
fæd nin raistoncæ. Ac i /at ma sæ bav3aræn, ciyaværæncæ. 
Ars, fiu ma shi rakorai!« Ars dær festadæi æma sæmæ 
bajorui: »Wælæ, /wai’3 adæm, wæ ræftæ5 /war$! En fiui 
moræ wæmæ nekæmi wa?« Wæs æma dalis adærgæi 3æn- 
/æbæl nifæpæn æncæ; sæyæ ba yæ sær is æryuvui, æ 
shiwtæi c’æ/ arv st’æp kænunmæ bayavui, ært’æp kænui 
k’a/æi 3æn/æ æma arsæn otæ6: »Xæstægdær niæmæ ær- 
baco, mæ /or, ci joris, jæbæ/ ne’yosun.« Ars dær æ/e 
nimæri : »omæi mæ næ fæssainjænæ ! « yæræi ba jorui; 
»Fiu mæ yæwi, næ /wai’3 sin/ontæ.« »B03 Xucauæi! fiu 
næmæ aræ/, arsi fiuæi ku cæræn ma/. Medægmæ, mæ 
/or, medægmæ!« Æ/wædæg ba sæyæ æ siwtæi7 fevjedui 
æma baamc’e3 kænui arsmæ; ars dær æ/e fæstæinæ fæstæ- 
mæi kænui; læp-læpgæi e’mbalti astæumæ æ/e niggæljui8: 
»Æ3 wæ mærdti wa3æg! lejæn ardigæi! arsi fiuæi ku cæ- 
runcæ. Lejæntæ, lejæntæ! nurtægkæ dær sæ ardærnæ yæwi.«

* sh est écrit quelquefois pour s. — 2 otemæi ou wotemæi, 
»ainsi«; en iron: aftæmæi. — 3 babæi, »de nouveau«, n’est en usage 
qu’en digore. — 4 La forme jayta alterne avec ja/ta. — 5 Proba­
blement le même mot que ræftad, »dîner« (Stackeiberg, Fünf osset. 
Erzählungen in digorischem Dialect, p. 64). — 6 otæ ou wotæ, »ainsi«; 
le verbe »dit« est sous-entendu. — 7 siwtæi est écrit un peu plus haut: 
shiwtæi (comme ars alterne avec ars etc.; Miller: siwæ, »corne«. — 
8 gæljun, »jeter« (Stackeiberg, 1. c. p. 48).
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Niwwajuncæ babæi eci ræwæn dær \ »Qæstine^ wæ ba- 
/warta2,« 3æyui sæyæ dær. »Sistetæ wælæmæ! Feda rrawæn 
baagoræn a/sævi, kenæ ta næ sævgærdjænæncæ.«

K’æ/æni bilæbæl Jæn/æmæ k’olæ nillæg bælasæ; æ 
særmæ s%e3uncæ sæyæ ma dalis æma wæs. Ærtalingæ ui 
otæ sæ bunmæ ærbacæuncæ fælang, beræy æma ars; ær- 
/ussuncæ bælasi ræbun. Wæd jorui wæs sosægkæi: »Ci 
ma kænon, sæyæ? doni %uluy mæmæ cæwi.« »Du fonjin- 
sæi majali ku 3udtai,« %odui sæ/æ, »nur ba dæ doni %u- 
luybæl dær mæn ku færsis! Wælgommæ dæ/e ra/atæ ma 
dæ doni /ului dæ /urfæmæ randæ ojænæi3.« Wæs yæ/e 
kuddær ra/atta wælgommæ otæ’y, Xucau ær/aun kodta 
beræyi særbæl, beræyi qesqesæi dalisæn dær æ fup arsi 
suntæbæl fæccudæi, wæd sæyæ dær fæyyærlasta: »Fæ- 
langi mæ/e baræ wastæ, annetæ wæ duwei baræ!« Beræy 
æma ars sæ furtæssæi ærbamardæncæ, fælank ba yæ/e 
k’æxænæi ranfu/ta ma nimmoræ i.

1 »Ils quittent cet endroit encore.« Qambolat Dülatæi, dans sa tra­
duction, a pris faussement le présent (historique) niwwajuncæ pour 
la première personne du pluriel de l’impératif. — 2 Peut-être: »Peu s’en 
est fallu qu’il ne vous ait mangé.« Je ne connais pas le mot qæstinej. 
— 3 ran deun, »sortir, s’en aller«.
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III

Noms ossètes.

P r é n o in s d ’ b o ni ni e s .

Aliksandr. Kiisigk.
Aslambek. Qambolat.
Aslamirja. Qa3(i)bek.
Aslaniqo. Qaurbek.
Air^bi. Qævdin.
Bari s bi. Sandro (cf. Aliksandr).
Batra3. Sanio/.
Batjeri. So3(i)riqo.
Bim bolat. Taisau.
Bora. Teinbolal.
Docye. Tepsariqo.
Do/ciqo. Tuyan.
Gappo. Xanjeri.
Tajibe. Xafa/ciqo.
Ilas. Xæmic.
Jambolat. Yel^a.
Jeorji. Zaurbek.

Noms de famille.

Abaitæi (Abayeff). 
Adr/anatæi (Adr/ayeff).
Aligkatæi (Alikoff). 
Am^oratæi (Anr^orofT). 
Andiatæi (Andiyeff). 
Aris/anatæi (Aris/anoff). 
Bayatæi (Bayelf).
Bekujartæi (BekujarofT).

Berostæi (BerejoIT). 
Boratæi (Borayeff). 
Buyultæi (Buguloff). 
Bülasatæi (Bulasoff). 
Cælikatæi (Tsalikoff). 
C’erjiatæi (Cerjiyeff). 
Diidaratæi (Dudaroff) 
Dndiatæi (Dudieff).
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Dûlatæi (Dulayeff). 
Gabsatæi (Gabsoff). 
Goliatæi (Goliyefî). 
Gumec’atæi (Gumetsoff). 
Guriatæi (Guriyeff). 
Gul’iatæi (GutiyelT).
Güsatæi (Gusoff).
Kalotæi (Kaloyeff). 
Koltæi (KoliyelT).
K’arjiatæi (Kargiyeff). 
K’übaltæi (Kubalolî).
Lolatæi (Lolayeff).
M a 3 hv a t æ i ( M a 31 o y e 11’ ).
Mir3agantæi (Mi r3aga noff). 
Qaitma3tæi (Kaitma3off). 
Qaniquatæi (Kanikoyefï). 
Qa3bekatæi (Qa3bekoff). 
Qæræcatæi (Karatsoff). 
Sanatæi (Sanayefï). 
Syoitad (Sigoyeff).

Slonatæi (SlonolF), 
Sopanatæi (SopanofF). 
S/anatæi (S/anofF). 
Tataratæi (TatarofT). 
Tbilatæi (Tibiloff). 
Tebiatæi (TebiyefF). 
Tomaitæi (TomayefF). 
Totratæi (TotrofF). 
Uarjiatæi (UarçiyefF). 
Uristæi (Urusoff). 
Urtatæi (UrtayefF). 
Xadiqatæi (XadikolF). 
Xæmicatæi (Xamutsoff). 
Xestantæi (XestanofF). 
Xetagatæi (Xetagoff). 
Yeloitæi (YeloyefF). 
Zalatæi (ZalofF). 
Zantiatæi (ZantiefF). 
Zobelatæi (Zobielofî). 
Ztiatæi (ZtiyefF).
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Cl.

a, ce, ce ... -ci.
abeta, abécédaire.
abon, ce jour-ci, aujourd’hui. 
acærgæ, âgé.
acæun (voir cseun), s’en aller. 
aci, ce, ce...-ci.
acid, (voir acæun) départ, 

sortie.
ad, goût.
adary, long. — ni/as kæ­

nin, faire longue la con­
versation, converser beau­
coup.

adæm, homme; (coll.) les 
gens.

adærg, frayeur.
afaj, an.
afon, temps, moment, époque. 
aftæ, ainsi, si, tellement. — 

aftæ! c’est ça! — aftæ ... 
æmæ, ainsi ... que, comme.

aftæmæi — aftæ.
afæg, bouteille.
a g, chaudron.
agæpp, saut. —a. kænin, sauter. 

a. lasin, faire un saut en 
avant.

agürin, (agurd), chercher, de­
mander.

aguir^æ, petit verre, tasse. 
(Schiefner 704.10 : agubijæ). 

ayd, cuisse, jambon. A com­
parer fæycin, sæycin.

aynæg, boucle, agrafe. 
ayust, bâtiment, chambre.
ai, ce, ce . .. -ci.
aik, œuf.
aïrvæjin (voir ïrvæjin), s’é­

chapper.
aïvyuin (voir ïuyuin), s’écouler. 
Ai^erbeicantæ, les habitants 

de l’A^erbéidjan.
ajal, perte, mort.
ajin, des sucreries.
aju% (ou æjuy), continuelfle- 
mentj.

akærdn (voir kænin), faire, 
mettre en œuvre, accom­
plir; conduire, emmener.

akkag, digne, convenable; 
apte, habile.

ak'urin, atteindre, frapper. 
alcï, chacun.
ali, chaque. — a. fars, de 

tous côtés, autour de.
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ali^dæm, dans toutes les di­
rections.

alkæci, chaque.
allæun (voir læun) rester 

debout, demeurer.
am, ici.
amind (voir amonin) le dire, 

indication, témoignage, 
preuve; ordre; éducation. 
— amindjinad, ordre.

ammen, amen.
amond, bonheur. — amond- 

jin, heureux.
amonin (amind), indiquer, 

montrer, prouver; ordon­
ner; instruire.

annæ, autre, l’autre. 
apii'x kænin, répandre.
araq, eau-de-vie. (Mol arabe). 
araÿn (aræst), dresser; pré­

parer, célébrer; se rendre; 
diriger.— arast (aræst) kæ­
nin, décorer, parer; partir.

aræy, souvent, abondamment. 
ardæmæ, jusqu’ici.
ardægæi, d’ici, dès ce moment. 
ardigæi = ardægæi.
ardtivin, voir artivin.
arf, profond.
arfæ, bénédiction, salut, féli­

citation. — a. kænin, bé­
nir, féliciter.

aryau, récit, conte.
aryaun, lire.
arin (prêt.: irdton), trouver; 

mettre au monde.
Armintæ, Arméniens.
ars, ours.
art, flamme, feu.
artivin (artivd), briller, re­

luire. — artïvi arv, éclair.
artqiranimæi, février.
arv, ciel. — arvi ærdin, arc- 

en-ciel.
as, croissance, stature.
asaïn (asaïd), tromper, sé­

duire.
asætrina kæsæg, esturgeon. — 

(asætrina, mot russe).
asæysin (voir æysin), saisir. 
asin, escalier, échelle.
asig (posti a.), boîte à lettres. 
aslam, bon marché, sans va­

leur.
ast, huit.
astæu, au milieu de, dans. 
astïyin (voir stïyin), écorcher. 
atærin (voir tærin), chasser. 
atonin (voir toniri), arracher. 
aunin (voir uniri) voir, aper­

cevoir.
avd, sept.
avg (voir afg, ævg), bouteille. 
avi (voir ævi), ou.
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aivajin (voir ivajiri), laisser, 
s’abstenir de, lâcher, lais­
ser partir.

aivæi kænin (voir tvæi), ven­
dre.

aivon, ombre, image réfléchie. 
ayæm, tel.
ayæston(œ), nid; prison. 
ayïsæn, à boot, terminé, fini. 
ayï^in (voir /Z31/7), monter, 

sortir.
ayodæn, le déjeuner.
ayodin, déjeuner.
aysin (ayst), saisir; prendre 

des poissons.
ayur, élude, doctrine; coutu­

me; tradition. — a. kænin, 
étudier, apprendre, instru­
ire. — aynrjinad, savoir, 
érudition, art. — ayurkond 
savant.

aynssin (voir yussin), dormir. 
a%%os, péché, crime.
ayyns (ayyos), secours, aide. 
03, an, année.

æ.
(Pour des mot qu’011 ne trouve pas 
sous æf, voir sous æv et vice versa). 

æcæg, vrai, vraiment, en effet, 
certainement.

æd-, avec.
ædili, sot, lourdaud.

ædtæ, ædtœdær, ædtægon, æd- 
tæniæ, voir ættæ etc.

æfsad, armée.
æfsadin, nourrir, rassasier. 
æfsærin^æfsærsf), s’efforcer de. 
æfsærm, honte. — æfsærmæi, 

sur parole.
æfsin, maîtresse de la maison. 
æfsimær, frère.
æfsir, épi.
æftaun (æftid}, mettre, placer, 

semer, produire.
æftiin (æftid), arriver, tom­

ber, rencontrer.
ægad, deshonneur, honte. 
ægas, sain et sauf, bien por­

tant; entier. — ægas cæwai, 
sois le bienvenu! bonjour! 
— ægasæi, en bonne santé.

ægær, trop.
ægommœ-gæs, entêté. (.Je n’ai 

pu savoir la signification 
du mol ægom).

æydau, loi; coutume, usage; 
moyen, expédient; circon­
stance; droit. — æydauæi, 
ordinairement.

æyyæd, assez. — æyyædæi, 
satisfait.

æit, eh! hélas!
æjuy, souvent, continuelle­

ment. — æjuyæi, toujours.
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ældar, ancien, chef. 
ællasin, (voir lasin) entraîner;

fournir, arranger. 
ælvasin (ælvast), lancer. 
ælvæsin (ælvast), s’élancer. 
ælyænin (ælyædt), acheter. 
ælyui, quenouille, bobine. 
æmæ, et.
æmæl, possibilité, occasion fa­

vorable.
æmbal, camarade.
æmbarin (æmbarst), compren­

dre, sentir; s’entendre.
æmbælin (æmbæld), trouver, 

rencontrer, être convenable, 
valoir, revenir de droit àqqn. 

æmbær^in (æmbærst), couvrir 
d’un voile, couvrir.

æmbæysin (æmbæyst), cacher. 
æmbïs, moitié. — æ. æysæv, 

minuit.
æmbïsond, fable; merveilleux. 
æmbird (voir birin), assem­

blée.— æzzz/zzzv/cez, ensemble.
æmbülin (æmbild), gagner au 

jeu.
æmyud, temps, temps fixé. 
æmphi^in (æmp'ist), raccom­

moder, réparer.
æmyuym, ressemblance. — 

æmXU?)0næi, de la même 
manière.

ænæayurkond, non instruit, 
analphabète. Voir ayur. 

ænæbafærskæyœ (ou -z/æi/æ), 
sans demander la permis­
sion. Voir færsin.

ænækæn, entier. — ænækæ- 
næi, en entier, complète­
ment.

ænæjïirgæi, sans parler, silen­
cieux. Voir jürin.

ænæinbargæ, incompréhen­
sible. Voir æmbarin.

ænænïj, sans maladie, sain, 
bien portant.

ænæqæn, entier ; voir ænæ­
kæn.

ænæraïqalæi, sans s’éveiller. 
Voir raïqal, qal.

ænævdalon, occupé. Voir æv- 
dalon.

ænæ^ïvæg, sans tarder, im­
médiatement. Voir -^ivæg.

ænæ^ond, ignorant, sot. Voir 
^ond, ^onin.

æncad, repos, silence; lent, 
tranquille, calme, silen­
cieux.

æncaïn (æncad), se reposer. 
æncoi, tranquillité, repos. 
æncon , facile, commode, 

calme.
ændær, autre, étranger; autre- 
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ment. — ændæræbon, avant- 
hier.

ængidj, doigt.
senk'ard, désir, chagrin; triste. 
ænqælin, croire, penser, sup­

poser.
ænqælmæ kæsin, guetter, at­

tendre, espérer.
æntæf, chaleur (voir p. 65, 

note 1).
æntissin, être à la disposition 

de qqn.
æpparin (æppærst), jeter. 
æppæt, tous, toutes choses. 
æppin, entièrement.
æræftiag kænin, se procurer, 

amasser.
æræftiin (voir æftiin), atteindre. 
ærægfæy^æg, automne; voir

p. 65, note 2. 
ærægmæ, tard, en retard. 
æræji, récemment. 
æræmbird kænin, rassembler,

amasser. — æ. un, se ras­
sembler.

æræy, large.
ærbacæun (voir cæun), s’appro­

cher.
ærbadin (voir badin), s’asseoir 

(auprès de qqn.).
ærbaftiin (voir æftiin), ren­

contrer.

ærbagæpp lasin, sauter sur, 
s’élancer contre. Voir gæpp 
et lasin.

ærbakænin (voir kænin), ame­
ner, apporter.

ærbamælin (ycnr mælin), mou­
rir.

ærbarüys, raisomi æ., jour 
naissant, aube. Voir rü/s.

ærbælvasin (voir æluasin), 
presser, étouffer.

ærbirin (voir birin), s’appro­
cher en se traînant.

ærcaysin (voir æysin), saisir. 
ærcæun (voir cæun) arriver. 
ærcid, arrivée.
ærdavin (voir davin), procu­

rer, apporter.
ærdæg, moitié; demi-. 
ærgævdin, abattre, tuer, 
æryænin, soulever. (Miller 

§ 69 ne connaît (pie la 
forme digore æryuimn).

ærisk'of, fraise.
æri^dæyin (voir ylæyin), re­

tourner.
ærkænin (voir kænin), cher­

cher, faire venir, appeler. 
ærmæst, seulement.
ærqudi kænin (voir qudi), con­

sidérer, se souvenir de, 
rappeler (au souvenir). 
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ærsaysin (voir ærca%sin). 
ærtalingïs, il fait sombre. 
ærtasin kænin (voir tasiri), 

plier.
ærtæ, trois.
ærtæy, rosée.
ærtæ%in (voir tæyin), arriver 

en volant.
ærtikkag, le troisième. — æ. 

bon, mercredi.
ærlissæji, soixante.
ærfæp’ kænin, æ. lasin, frap­

per du pied.
ærmajin (voir majin), se lais­

ser tomber, s’asseoir, se 
coucher.

ærmarin (voir marin 1), pleu­
voir.

ærmarin (voir marin 2), s’ac­
corder avec, se réconcilier 
avec.

ærvïtin (ærvisf), envoyer, ex­
pédier; passer (le temps).

ærvist, accueil.
ær/ann (voir /azzzz), tomber. 
æryæjjæ, ær^ædcæ, arrivant, 

arrivée.
æryæslæg (voir %æstæg), pro­

che, près.
æstæm, le huitième. 
æstæs, dix-huit.
ættæ, en dehors de.

ættædær, au dehors, plus loin. 
ættægon, étranger.
ættæmæ, en dehors de, dehors, 

outre, excepté; au dehors, 
en outre, plus loin.

ævæcægæn, ævæjjægæn, à peu 
près, apparemment, pro­
bablement.

æværin (æværd), mettre, placer. 
ævæst, terrible.
ævdælon, libre, non occupé. 
ævdælin (verbe impersonnel), 

être libre, inoccupé.
ævdïsæn, témoin.
ævdïsin (ævdist), montrer, 

présenter.
ævdist, le dire, déclaration. 
ævdtæs, dix-sept.
ævg, bouteille.
ævi, ou.
ævibpaidi, aussitôt, lout d’un 

coup, soudain.
ævray, nuage, brouillard. 
ævson, à cause de.
ævvæys, æways, près de, vers. 
ævyig, langue.
æv^aræn, épreuve.
ætryirin (æv^ærst), choisir, es­

sayer, comprendre.
æv^ær, mal. — æv^ærjinad, 

méchanceté. — æv^ær g re­
nag, malfaiteur. 
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ævÿdin, menacer. 
æv^ïst, argent, 
æ/ kænin, fermer. 
æyca, de l'argent. 
æ%ormagæi, à jeun. 
æysargard (ou -kard), sabre. 
æ%sædin (æ^sæsf), venter, sar­

cler, nettoyer.
æysæn, milieu; au milieu de. 
æ/sæ/?, lavage, blanchissage. 
æysærdæs, seize.
æysæn, nuit. — æysævigon, 

nocturne, pendant la nuit. 
æysævær, souper.
æysæniivat, logis (pour la nuit), 

six.
æysin = æfsin. 
æysir, lail.
æysin (æysad), laver; 

sur, tuer à coup de 
agréable.

æ//æ.$7, entièrement, 
æj, je, moi.
æ^nag, ennemi (voir 3nag).

b.
baba^ar kænin, faire le com­

merce. Voir ba^ar.
babælvird kænin, préparer. 

Voir bælvird.
babærœg kænin, aller voir, 

faire visite.

babirin (voir birin), se traîner. 
babi.3, canard.
bacagürin (voir agürin), aller 

trouver.
bacamonin (voir amoniri), 

instruire.
bacæun (voir cæun), s’appro­

cher, entrer.
bacin kænin (voir ein), se ré­

jouir.
badin (badf), être assis. 
badodoi kænin, menacer. 
ba/'inæi kænin, s’endormir. 
bafliin (k\i%i), tomber (aux 

mains de qqn.). Voir æftiin.
baga^), bagaj, Bagage. 
baïdaïn (baï'did), commencer. 
baïraïn (voir raïn), se réjouir. 
bairæg, poulain.
baïvin (voir inin), changer 

(en monnaie).
bajürin (voir jîïrin), appeler. 
bakænin (voir kænin), faire 

entrer, faire rentrer, mener; 
ouvrir (une porte etc.); don­
ner à qqn. son reste; se 
tirer d’affaire; montrer.

bakæsin (voir kæsin), regar­
der dedans, lire, relire, feuil­
leter; briller (le soleil etc.). 

bal (1), troupe, bande, meute. 
bal (2), cerise.

tirer 
fusil.
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balæværin (voir læværin), don­
ner (une pétition etc.). — 
balævær kænin, donner, 
faire don de.

baie, voyage, promenade. 
balyænin (balyædl), acheter. 
bambarin (voir æmbarin), 

comprendre, entendre, con­
sidérer.

bambæysin (voir æmbæysin) 
cacher, se cacher.

bamp'u^in (voir æmpiqin), 
réparer, raccommoder.

bancaïn (voir æncaïn), cesser, 
finir.

bandon, banc, chaise. 
banimaïn (voir nimaïn), comp­

ter, compter pour.
baperos (russ. iiannpocT»), Ci­

garette.
bapparin yæyï (voir æpparin), 

se jeter (sur).
baqaqqænin (ou baqaq kænin), 

veiller sur.
baqarin (voir qarin), impres­

sionner, frapper.
har, volonté; permission, don; 

tâche, affaire; ui mæ bar 
ivæd, que cela soit mon 
affaire. — baræi, volontai­
rement, tout exprès.

baræg, cavalier.

barævs kænin, procurer, pré­
parer; yæyï b. k., se pré­
parer. Voir rævs, ræfs.

barin (barst), peser, mesurer, 
compenser, comparer.

bas, soupe, potage. 
basagïirin, basamonin, voir 

bacagurin, bacamonin.
basædtin (voir sædtin), con­

céder, admettre.
basil (Wacilla, Saint-Elie), fi­

gure faite de pâte de ga­
teau, voir p. 54—55.

basmaq, soulier, pantoufle. 
bati% kænin, être de force 

avec qqn. Voir /i%.
batüyin (voir tüyin), envelop­

per, revêtir de.
bann (voir un), suffir; mæ 

bon næ baujæn, je ne pour­
rai (saurai) pas [le faire]. 

baunaffæ kænin, délibérer, 
tenir conseil. Voir unaffæ. 

baurnin (voir urnin), se fier à. 
bauromin (voir uromiri) re­

tenir, garder, supporter.
baværin (voir æværin), met­

tre de côté.
bavdist, indication, informa­

tion. Voir ævdïsin.
bau^arin (voir ævyirin), es­

sayer, goûter. 
Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. VI. 1. 8
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bav^ærst, alimentation. 
baivændin (voir wændin), se 

garantir, risquer, oser. —
b. kænin, encourager, in­
spirer du courage.

bawær (allemand: Bauer), 
paysan.

ba%atir kæn (voir %atir), ex­
cuse [-moi], aie la bonté 
de, s’il te plaît.

bayædcæ (ou bayæjjæ) un, ar­
river à, atteindre à.

bayoïn (voir yoïn), frapper (à 
la porte).

babouin (voir /onû?), accueil­
lir.

baysædin (voir æysædin), net­
toyer.

ba%%æst kænin, accomplir, 
mettre en œuvre. Voir æ%- 

bayïvin (voir ïviri), échanger. 
bayu kænin (voir yu), être 

d’accord, vivre ensemble. 
ba^ar, bazar, marché. — b. 

kænin, faire le commerce. 
babouin (voir joniri), appren­

dre, savoir, comprendre.
bœfâaïn (voir ^aïn 2), rester, 

demeurer, survivre.
bægæni, bière.
bælas, arbre.

bællin (bæld), demander, exi­
ger, envier.

bælnird, vraiment, en effet, 
clairement, évidemment.

bændæn, corde, cordon.
bæræg, marqué, connu, men­

tionné, déterminé. — bæ­
ræg kænin, annoncer. — 
bærægbon, jour de la se­
maine, jour ordinaire.

bærc, mesure, degré, force. — 
ni bærc, tellement, en tant 
que.

bærgæ, certainement. — b. . .. 
. . . fui, bien que . . . pour­
tant.

bærkadjin, fertile, fécond.
bær^ond, haut; hauteur. —- 

bær^onddær, au dessus de. 
bæst, bæslæ, lieu, endroit, 

contrée, monde. — bæsti, 
au lieu de.

bætlin (bast), lier. 
bæy, cheval.
bilet, billet.
binontæ, parents, personnes 

de la même famille.
biræ, beaucoup.
bïræy, loup.
bidir, champ.
bit, bord; sous. — bilmæ, au 

dernier degré, à outrance. 
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bin, sol, terre; plancher; fond ; 
au fond de; à. — bini, 
binmœ, sous, au dessous. 

binât,Vieu, résidence, demeure.
—- binati, au lieu de. 

binton, de fond en comble. 
birin (bird, birid), se traîner, 

ramper. (Miller: courir). 
bisæu (peut-être: bzcæu), lutte, 

controverse.
bolat (persan: pülâd), acier. 
bon, jour, journée; temps;

bonheur; mæ bon næû, je 
ne puis pas. — ci %u^æn 
bon ü? quel temps fait-il?
— boni^dæm, à la pointe 
du jour.

brin, glissement, glissade; 
brinmæ scæun, patiner.

bru, fortification, forteresse. 
bulæmæry (persan: bulbul + 

mæry, oiseau), rossignol.
brr?), remercîment. 
bû^nig, reconnaissant; merci. 
binar, corps.

c.
cal, quotas, combien. 
caldæn, aussi longtemps que, 

jusqu’à ce que.
caldær, combien ... que, beau­

coup.

calimmæ, tandis que. —- c. 
. .. valimmæ, aussi long­
temps que.

cang, bras. — cangdarin, 
bracelet.

card, vie, existence.
carm, peau.
earn, beurre.
cas, combien, combien que.

— cas .. . ûgas, tant que 
. .. autant.

caoær, caværdær, quel. 
caxjin, salé.
cædtæ, voir cættæ.
cæf, cæfin, voir cæn, cænin. 
cæfyad, fer à cheval.
cægat, sud (voir p. 70, note2). 
cæydin (cayt), jouer (d’un 

instrument de musique); 
sonner.

cæmæi, quand; alin que, que 
(conjonction).

cæmæn, pourquoi.
cæræg, habitant.
cærin (card), vivre.
cæst, œil.
cæstisig, cæssig, larme.
cættæ, préparé, prêt; yæ^i

c. kænin, se préparer, s’ap­
prêter.

cæun (cid), aller, venir. — 
cæmæ cæu . . .? que signi­

8*
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fie...? mæmmæ cæu... je 
suis abonné à ... — cæugæ 
kænin, partir. 

cæul, pourquoi. 
cæv, coup, blessure. 
cæiuæn, chasse.
cæivin (caff), battre, fondre sur 

qqn., tirer sur qqn., blesser. 
cæoyad, voir cæfyad. 
cæyæra, chou. — cæyæradon, 

jardin. — cæyæradongæs, 
jardinier.

ein, joie. — c. kænin, se re­
jouir; ci n kængæyæ (ou-gæn- 
gæyæ), avec plaisir.

ci, quoi, que (pron. interr.), 
comme... !

cibir, court, bref, voir sibir. 
cibpurs, Noël.
cid, marche, promenade. 
cidæriltær, quoi que ce soit. 
ciyd, voir ciyt.
cima, comme, comme si. 
cimin, humer, boire. — cim- 

gæ, soupe.
cippar, quatre.
cipparissæji, quatre-vingts. 
cippæræmbon, jeudi. 
cippærdæs, quatorze. 
ciry, aigu.
ciriq, botte. 
ciyt, fromage.

ciyn^æn, comment.
cot, progéniture. — c. rakæ- 

nin, faire des petits, met­
tre bas.

cîïbp, cüp, »sommet, cime, 
(Miller O. E. I cüp).

cüqqa, veste caucasienne.
cür, cüri, cürmœ, chez, auprès 

de, à côté de.
civænon (cæivænon), chasseur.

3C .
cæy, bleu, gris, vert.
c’zu, moineau, petit oiseau, 

oiselet. — cïusür, éper- 
vier (voir süriri).

cif, boue. 
c’indatæ (paire de) bas. 
circirag, sauterelle.

c.
cai, thé.
cemodan (mot russe), valise. 
einig (russ. KHiira), livre. — 

einigfissæg, auteur.
cir, tranche de pain, gâteau. 
cisil, cisil, petit, peu. — c. næ, 

à peine.
ciyg, cijg, fille, jeune fille.
ci, qui, lequel, quelqu’un. — 

ci ... ci, l’un ... l’autre.
cïdær, quelqu’un.
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cïdærittær, chacun.
ein/, épousée, nouvelle ma­

riée. — cinjæ%sæv, noces.
Ciristi, le Christ.

d.
dalis, agneau.
Danæg, Dane, le Danemark. 

— danæyag, danois.
dard, éloigné, loin. — ümæi 

dardtær, et encore, en outre, 
ensuite. — dardgomau, à 
une certaine distance.

dary, long, — daryi, pendant 
le cours de. — darymæ, 
au bout de. — darya$, an­
née bissextile. .

darin (dard), tenir. — nïcæmæ
d.,  compter pour rien.

danin (davd) voler, enlever. 
dæ, te; ton, ta, tes.
dædtin, dættin (radt), prêt. : 

radtori), donner.
dæyæl, clef.
dæl, dælæ, dætiyæ, là-bas. — 

dælæmæ, en bas.
dæfyeymæ, en bas, contre la 

terre.
dændag, dent.
dær, aussi, de son côté, il est 

vrai.
dæry, voir dary.

dæs, dix.
dæsin, dæsni, adroit, habile, 

sensé, savant.
dættin, voir dædtin. 
dæ%ædæg, toi-même.
dæyi, toi-même, le tien. 
denjij, la mer.
didinæg, lleur; rose. — di- 

dinægcin kabuska (mot 
russe: Kanycva), chou-fleur.

digoronau, digiirnnau, en [dia­
lecte] digore.

disni, une mesure: la largeur 
de la paume de la main. 

dis, étonnement, surprise. — 
d. kænin (prêt, fækodtori), 
s’étonner. — dïssag, dïsag, 
surprenant, étonnant, 
étrange, merveilleux, intér­
essant.

dîy, moitié, partie, part. — 
d. kænin, souper en deux. 

di, tu, toi.
dikkag, digkag, deuxième. — 

d. bon, mardi.
dimg, queue.
dimgæ, vent. — d. kænin, 

faire du vent.
dimin (dimd, dimsf) faire du 

vent, souiller, fumer (du 
tabac).

dinjir, gros, grand, épais.
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disson, hier soir, le soir. 
dodoi, malheur! miséricorde!

— d. kænin, menacer. 
doktor, docteur, médecin. 
dokument, document. 
don, eau; fleuve, rivière. 
duÂ-ani (mot arabe), boutique. 
dunye (mot arabe), le monde.

— dunyeyi ruysil, dans tout 
l’univers.

duwædæs, douze. 
duivæ, deux.
dur, pierre.
dinar, porte. — dmarmæ, de­

hors (par la porte). — 
divargæs, portier.

/•
fag, à satiété, rassasié. — mæ 

fag, mon soûl.
farast, neuf. 
farn, bonheur. 
fars, côté.
farson, dos. 
fater, au berger, hôtel, logis. 
fæd, trace.
fædïson, inquiet, effarouché.

Voir dis.
fædlfui, pomme. 
fæfæjæysin, bénir, féliciter. 
fægapplasin, faire un saut, ar­

river en un saut. Voir gapp 
et lasin.

fæibæræg bon, jour de va­
cance.

fæinag, fait de bois; du bois, 
planche.

fæinæ, chacun. Pronom distri­
butif, correspondant à l’al­
lemand »je«. — fæinerdæm 
(s’en allant) chacun de 
son côté, de tous côtés. - 
fæinerdigæi, (venant) cha­
cun de son côté, de tous 
côtés.

fæjæyælin, s’égarer. VoirjæyæZ. 
fæjæbæy (voir jæbæy), bien 

portant, sain.
fæjæysin (fæjæysf), ordonner, 

charger de. — fæjæyst, com­
mande, commission; f. ær- 
vïtin, faire une course.

fælæ, mais, pourtant.
fækæsin (voir kæsiri), regar­

der; (verbe impersonnel) 
sembler, paraître.

fælasin (voir lasin), emporter. 
fældayin, renverser. 
fældæyin, tomber à la ren­

verse.
fældisin (fældisf), inventer, 

créer.
fællaïn (fællad), fatiguer. 
fællad, fatigue. — f. ivajin, se 

reposer.
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fælloi, effort, difficulté; l’ac­
tion de gagner sa vie. — 
fælloiag ü., c’est difficile, 
il y a une difficulté.

fæltau, mieux.
fæmarin (voir marin), pour­

suivre, tourmenter.
fænd, conseil.
fændag, chemin, route. 
fændærast (fændag rast), adieu, 

au revoir.
fændiag, qui répond au dé­

sir de qqn., désirable.
fændin (verbe impersonnel), 

mæ fændi, je veux, je désire.
fændir, violon.
fændon, désir.
fænik, cendre.
fæniyastæ kænin, raconter; 

converser, s’entretenir. Voir 
ZU/US.

fænjæm, le cinquième.
fæqær (ou fæqqær) lasin (ou 

kænin), crier. Voir qœr.
fæqudi kænin, considérer, 

délibérer.
fæqüsin (voir qûsin), être en­

tendu, sonner.
færank, lion. (Hübschmann 

p. 145: frank).
færaÿn (færæst), pouvoir, être 

à même de.

færædiin (voir rædiin), tomber 
en faute.

færæt, hache. 
færdgutæ, collier.
færsin (farsf), demander, ques­

tionner.
fæs-, après, derrière, de l’autre 

côté de, trans-. — fæsæ-y- 
sævær, le temps après sou­
per. — fæssk/or, après- 
midi.

fæsaïn (voir saïn), tromper, 
manquer à sa parole; trom­
perie.

fæsifæd, fæsivæd, jeune hom­
me. (Litt.: celui qui suit 
(la bête) à la piste).

fæstæ, après.
fæstæg, dernier.
fæstæmæ (ou fæstægmæ) enfin, 

ci-après, dernièrement, de 
retour (allemand: zurück). 

fætærsin (voir tærsin), crain­
dre. — /’. kænin, inspirer 
la crainte.

fætïlin (voir tïlin), balancer 
la tête, faire signe à qqn. 

fælk’u, voir fædkui.
fæun (voir un), devenir; res­

ter, demeurer; être fini.
fævæyin (voir vægin), cesser, 

en finir avec.
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fæ%æssin (voir %æssiri), porter, 
mener, saisir.

fæyibær kænin, éloigner. 
fæysin, jambon.
fæynin, imiter, citer.
fæ-fåæg, été, automne. Voir 

p. 65, note 2.
fæ^igon, automnal. 
fedton etc., voir fenin.
fencon kænin, faciliter. Voir 

æncon.
fendær xujon (= fæ + ændær 

yu^on), d’autre manière, 
changé.

fenin (voir unin), voir; se 
servir de; fournir de, trai­
ter, régaler, faire fête à 
qqn. — fenæg, expérience. 

feqïisin, (voir qüsin), enten­
dre. — fequstjinad, com­
munication.

fera y kænin (voir ro/), ou­
blier.

fesafin (voir safin), perdre, 
faire périr.

festin (voir stin), se lever. 
feysin (voir æysin), décharger, 

tirer sur.
fe^mælin (voir ynælin), se 

mouvoir, s’avancer; faire 
avancer, faire agir.

fidar, ferme, fort. 

fidæn, l’année prochaine. — 
f. ÿinæji, l’hiver prochain. 

fidin (fist), payer, s’accommo­
der, convenir de.

fvyjnæg, rôti. — f. kænin, rôtir. 
ficin (fiyl), cuire.
fid (1), père. — fidæltæ, pa­

rents (père et mère), aïeux 
(du côté paternel). — fi- 
dælti fidæltæ, l’antiquité.

/¥</ (2), mal. — fida^, mau­
vaise année, temps infor­
tuné. — fidæbon, mauvaise 
journée, infortune, malheur, 
souffrance. — fidbili^, mal­
heur; méchant. — fidtær, 
pire; »joliment«, d’impor­
tance.

fid (3), viande.
fildær, plus, davantage. Com­

paratif de fir.
fin, sommeil. 
findtæs, quinze. 
fing, table.
fir, beaucoup, excessif. — fir- 

mæst, colère excessive; fir­
tid, avidité excessive.

firt, fds.
fis, mouton. 
fisim, voir p. 53. 
fissin (fist), écrire. 
fist, écriture.
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fitcag, premier; auparavant. 
f. kcürï, la semaine passée.

fiijau, berger. (Miller: fæyati). 
fonj, cinq.
fonji ssæji, cent.
forma (mot emprunté du 

russe), forme.
fos, bétail, animal; proie. 
fransusag, français.

9-
gai, bœuf.
galïu, gauche. — galiürdigæi, 

galïürdæm, à gauche.
ga^eta (mot emprunté du 

russe), journal.
-gænæg, -gængæ pour -kænæg, 

-kængæ, (du verbe À’æzzzzz).
gæp(p), saut.
gæræ%, coup (de fusil etc.), 

détonation.
gæsgæ, gæskæ pour kæsgæ 

(du verbe kæsin, regarder, 
observer, garder). — ürnæ 
gæskæ, eu égard à cela, 
cela étant ainsi. — ümæ 
gæskæ æmæ, cependant.

gæ^æt (persan : kâgad?), noie, 
addition.

gicil, petit. — gu gicil, un peu 
gogis, dindon.
gom, bouche.

gorad, goræt (mot russe: 
ropOATi), ville.

gostinica (mot russe), auberge, 
hôtel.

granica (mot russe), frontière. 
gubin, ventre.
gubpar, somme (d’argent). 
gulait, promenade.
gurjiag, grusinien.— Gurjiyæ, 

la Grusinie, la Géorgie.
giiton, charrue.

i.

igurin (gurd), naître.
innæ, autre. — innærdæm, 

de l’autre côté, autrement, 
contrairement.

inælar (forme défigurée du 
russe: reHepaai»), général 
(subst.).

Ir, l’Ossétie. — iron, ossète; 
ironau, en ossète.

iraïn (voir raïn), se réjouir. 
ittæg, très.
i^æd, ange, génie tutélaire.
z’3ær, soir. — zjærz, i^ærœi, le 

soir.

z.

ïfiiyd, part, passé de ïftinjin. 
ïftinjin (voir tinjin) tendre; 

charger (un fusil). 
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ïrtasin (voir tasin), distinguer. 
ïrvæ^in (ïrvæsf), se sauver.

ï. kænin, sauver.
ïsci, quelque chose. 
ïscï, quiconque, quelqu’un. 
ïsin (isd), prendre, recevoir;

soulever; être habitué à. 
ïsku, en quelque lieu, n’im­

porte où.
îsti — ïsci.
ïvyiiin (ïvyud), passer, s’écou­

ler.
ïvin (ivd), changer ; déménager. 
ïy, glace. — z. ivari, il grêle.

i.
isk'uin, islasin, 

isyæssin, voir 
sin, stæg, s fur,

J- 
jabir, soulier. 
jag, plein, complet. 
jauma, vêlements, hardes, 

étoffe, objets, effets. 
jæbæy, sain, en bonne santé;

bien.
jæyæl cæun, se promener, 

marcher.
ji^a, morceau de viande.
ji, locatif intérieur du singu­

lier du pronom pers, de la 

3e personne, voir Stackel- 
berg p. 33 sqq.

jillæ,cercle, un monde, peuple. 
jina^in (jinæst), gémir, se la­

menter.
jinæsl, lamentation.
jiray (persan: cirâg), lampe. 

Miller a: ciray.
jird, parole, discours (voir 

jürin). -— gu jirdæi, en un 
mot, bref.

jz/,- bouche.
jiiap, réponse; phrase. — /. 

dædtin, répondre.
jül, pain.
jürin, parler, dire.

k.
kad, honneur.
kafin (kaft, kavd, kafid), dan­

ser. — kafkæ kænin, danser. 
kaft, danse.
kalak, ville, la ville par ex­

cellence: Tiflis.
kalin (kald), verser.
kalor (mot russe Kopo-ib avec 

métathèse), roi.
kamari, ceinture.
kard, couteau, sabre.
kark, poule.
karla, carte géographique. 
karloftæ(du russe : KapTOøeJb), 

des pommes de terre.

istæg, istur, 
sk'uin, sla- 
syæssin.
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kast, vue, regard, action de 
lire. Voir kæsin.

Kavka^, le Caucase.
kæcæi, d’où. — kæcæidær, 

d’un endroit ou de l’autre.
kæci, que, lequel (pron. interr. 

et rel.). —- kæcidær, quel­
qu’un. — kæcidærittær, 
chacun.

kæd, si (conjonction), quand, 
bien que. — kæd... ivædtær, 
bien que . . . pourtant ; kæd 
...ivædtær næ.., peut-être 
... sinon ..; kæd næ ivæd.., 
sinon alors.... — kædæi, 
depuis quand. — kædmæ, 
combien de temps.

kædji, peut-être, si peut-être. 
kædtærittær, kæddæridtær, tou­

jours.
kæf, poisson. — kæftiimæi, 

octobre.
kæi, génitif-accusatif du pro­

nom ci; que (conjonction), 
parce que.

kæjæ%, montagne, rocher.
kælæn, sorcellerie. — k. gæ- 

næg, sorcier.
kælin, couler, ruisseler. 
kælmærjæn, châle.
kæm, où, — kæmdær, en 

quelque lieu.

kænæ, ou. — kænæ ... kænæ. 
ou ... ou.

kænin (kond, prêt, kodton), 
faire, rendre; apporter; souf­
frir. — ci kænis? qu'as-tu? 

kænnod, kænnodær, sinon, 
autrement.

kæræji, l’un l’autre.
kærc, pelisse.
kærdæg, herbe. — kærdæg 

y æssæn, la Pentecôte. — 
kærdæfimæi, avril (?).

kærdin (karst), faucher, mois­
sonner, couper.

kærdo, poire.
kæri, tas.
kæron, bord; au bord de; 

tin.
kæsag, poisson (Miller kcæsag). 

— k. æysæn, pêche; k. 
æysæg, pêcheur.

kæsæg, surveillant, gardien. 
Voir kæsin.

kæsin (kast), regarder, guet­
ter, attendre qqn. (locatif 
extérieur); lire; sembler, 
paraître. — kæsgæ (= gæs- 
kæ, gœsgæ), conformément 
à, selon.

kæstær, plus petit, plus jeune. 
kliinæt (russe: KJiMMaT'b), cli­

mat.
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koi, mention, bruit (renom). 
koimag (dérivé de kom), ap­

partenant à (originaire d’) 
une vallée alpestre.

kom, vallée alpestre; coin; 
bouche. — komkommœ, 
vis-à-vis de.

komnæt (mot russe: KOMiiaTa), 
chambre.

kond, fait, action, effort (voir 
kænin).

konsul, consul.
Kopengagen (mot emprunté 

du russe), Copenhague.
kordgæi, voir k'ordgæi. 
koron (du russe: Kopona), 

couronne; monnaie danoise.
krasnæi krest (mot russe), la 

Croix-Rouge.
ku, si (conjonction), bien (pie, 

quand, lorsque, comme, 
que, afin que, comment; 
il est vrai (en danois: jo). 
— ku ... ku, tantôt... tantôt.

kuajæn, Pâques.
kud, comme, comment, com­

bien ; comme ... ! — kud 
... aftæ, si ... alors, tant... 
que. — kudtær, aussitôt 
que, juste au moment où, 
ne pas si tôt.

kuj (pluriel: kuitæ), chien.

kus-k’urin, se heurter.
kust, travail, besogne (voir 

küsin). — kusti læun, se 
mettre au service de.

kuvd, prière; fête où l’on prie 
en commun; fête, banquet. 
Voir küuin.

küræt, gilet long.
kürin (kurd), prier, deman­

der.
küsard, küsart, banquet, fe­

stin. — küsardtag, destiné 
à, appartenant à un festin.

kïïsgæ bon, jour ordinaire. 
küsin (kust), travailler. 
küvændon, lieu où l’on prie, 

sanctuaire.
küuin, prier (Dieu).

k\
k’adtær (compar. de k'anæg), 

plus petit. — k\ kænin, 
couper en morceaux.

Calendar (mot emprunté du 
russe), calendrier.

^amendant (mot emprunté du 
russe), commandant.

k'anæg, petit.
k\m^ol (fr. camisole), gilet.
/c’a/, pied, jambe. — k\ jo- 

nix, patin.
k'axin (k’axt, k’ayd), fouiller, 

fouir.
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k'æjæ% (kæjæ%), montagne, ro­
cher.

kjrindelitæ, pâtisserie. 
k'offi, café.
k'ord, quantité. — yu k\, une 

quantité, quelques.— k'or- 
dæi, en quantité; en chœur. 
— k'ordgæi, par groupes.

Zc’rejDisf(mot russe: KphnocTh), 
forteresse.

Idum, coin (cf.À’om); voir yæjar. 
k'ül, muraille, paroi, paroi 

de rocher, pente; chambre.
k'urï, semaine. — k\ sær, 

lundi.
k'ürin (Jdurd), heurter.
k'us coupe. 
k'ütær, buisson.
k'ü%, main, doigt.

I.
lager, lagir (mot russe), camp. 
lasin (last), tirer, traîner, 

pousser. Dans quelques cas, 
lasin est employé à former 
des verbes composés, sur­
tout de tels verbes compo­
sés qui expriment un mou­
vement, voir p. ex. ærba- 
gæpp lasin, ærfæp lasin, 
fæqær lasin.

læf læf kænin. haleter.

læg, homme; mari. — lægau, 
virilement. — lægjinadæi, 
adroitement.

lægæt, rocher; caverne. 
læjæg, bâton.
læp læp kængæ, au grand 

galop, ventre à terre.
læppu, garçon; jeune homme 

non marié.
læugæ kænin (voir læuri), res­

ter debout.
læun (læud), être debout, 

s’arrêter.
lævær, récompense, don, pré­

sent. — l. kænin, récom­
penser.

læuæræn æ^ca, pourboire. 
lænærin (læværd), donner, ren­

dre.
læ^æg, voir læjæg.
Liban, Libau.
limonad (mot emprunté du 

russe), limonade.
Litna, la Lithuanie. 
lijæg, fuyard. Voir lïjin. 
lïjin (liyd), fuir.
lig, morceau, morceau de 

bois. — l. kænin, couper 
en morceaux, trancher.

limæn, ami. — limænjinad, 
amitié.

list, fragment de bois, co- 
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peau. — listæg, mince, pe­
tit, menu; listægæi, minu­
tieusement, exactement, 
avec soin.

rôti.

m.
ma (1), ne pas (conjonction 

prohibitive); sans valeur 
prohibitive dans : /w-w- 
gæi du a-%or-ma-gæi, n’a­
yant pas mangé, à jeun.

ma (2), aussi, encore, déjà, 
donc.

mad, mère. — madæltæ, pa­
rents, aïeux du côté ma­
ternel. — mad æmæ fïd, 
mère et père.

mairæm bon, jour de Marie, 
vendredi.

majal, moyen, ressource.
maræg (voir marin), celui 

(pii tue, meurtrier; exécu­
teur.

mard (voir mælin), mort. 
marin (mard), tuer, maltraiter, 
ma/, nous, notre etc. 
martimæi, mars.
mægur, pauvre. — mæguræg, 

pauvre homme, malheu­
reux.

mæi, lune; mois. 

mæimæ bnlcitæ, radis. 
mælæt (voir mælin), la mort. 
mælin (mard), mourir. 
mæljig, fourmi.
mæ, mæn, me, moi (accusatif, 

génitif), mon etc., le mien. 
mænæ, voilà.
mæniry, framboise.
mæry (av. maraya-), oiseau. 
mæsig, la tour.
mæst, colère, bile, chagrin, 

vengeance.
mæyædæg, moi-même. 
mæ%ï, moi-même, le mien. 
min, mille.
ministir (mot emprunté du 

russe), ministre.
mï, affaire, action. — mï kæ- 

nin, travailler, être occupé. 
mïdæg, au milieu, au de­

dans. — mïdægæi, du mi­
lieu, — mïdæg mæ, mïdæ- 
mæ, vers le milieu, à, dans; 
sæ mïdæmæ bayoni, il les 
invite à entrer.

mïnog (av. mainyava-, pehl. 
mênoy), moyen, ressource. 
D'après Schiefner (p. 713 
et 717), mïniog signifie: 
vertu secrète, art magique. 

mît, neige. — m. mari, il 
neige.
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migkag, inikkag (dérivé de 
mig, sperme), race, famille, 
espèce.

mur, bouchée, morceau. 
mu^ey (mot emprunté du rus­

se), musée.

77.

nacionalnyi (mot emprunté 
du russe), national.

liai, battage. — liai bakænin, 
battre en grange.

nal (= næ mal), ne plus, ne 
point.

nalqüt, pierre précieuse. — 
n alqïï lu aimas, bij o u.

naræg, étroit.
nau (av. nâvaya-, navigable; 

persan: nâv, nâvüh, ba­
teau), bateau (à vapeur).

næ, nous; notre etc.
næ, ne pas; næ, næ-æ, non. 

— næï, næyyæ, cela n’est 
pas (possible).— næma, pas 
encore.

næl, mâle. — nælgoimag, 
d’homme.

næmig, grain.
næmin (nad), battre.
nærin (nard), tonner. — arv 

næri, il tonne.

nævæg, nouveau.
næyædæg, nous-mêmes, 
næ/z, nous-mêmes, le nôtre. 
nés (= næ ïs, cela n’est pas), 

ne pas.
nïci, rien (ne).
nïcï, personne (ne).
nïkæci, ancun (ne). 
nïkæd, nïku, jamais (ne).
nzj, maladie.
niddimin (voir dimiri) entier, 

gonfler, se gonfler.
nifïdar kænin (voir fïdar), 

fixer, affermir, clouer.
nifissin (voir fissin), écrire, 

mettre par écrit.
nigulæn, coucher (du soleil). 
nigulin (niguld), nigulgæ kæ­

nin, se coucher (du soleil).
nillæg, bas, en bas. — nil- 

lægdær, au-dessous de.
nillæun (voir læun), s’établir. 
nimad (voir nimaïn), compte. 
nimaïn (nimad), compter. 
nimærin (à comparer le di- 

gore fæsmærun,se rappeler), 
réfléchir.

nimæt, feutre.
ninærin (voir nærin), tonner. 
nipær pær kænin, voir pær 

pær k.
nippii'x (voir pir%), épars, dis- 
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persé. — n. kænin, disper­
ser; déchirer.

niqær kænin (voir qæf), crier, 
proclamer.

nzr, maintenant.
nimejin (nirrast), tomber sur. 
nirriÿn (voir riyin), trembler. 
nirtægkæ (voir tægkæ), aussi­

tôt, tout à l’heure.
nissajin (voir sajiri), enfoncer, 

planter; ferrer un cheval.
nissæjin (voir sæjin), rester 

enfoncé.
nissærfin (nissærfï), frotter, 

cirer.
nissiydæg kænin (voir siydæg), 

nettoyer.
nitipir kænin, s’efforcer.
nifæpæn (voir fæpæri), rivé 

(au sol).
nin, forme, figuré, dessin, 

portrait; façon.
niivajin (voir wajiri), laisser, 

abandonner, laisser tran­
quille, lâcher.

nivæng, membre (du corps). 
niülæfin (voir ülæfin), souf­

fler, expirer, rendre l’âme.
ni% (1), ongle.
ni% (2), front. — niymæ, contre. 
niyas (voir niyæssin), parole, 

discours, conversation, 

conte; condition. — n. kæ­
nin, s’entretenir; n. kond, 
entretien, conte. — n. adary 
kænin, entamer une con­
versation.

ni%æcin (voir yæciri), se cram­
ponner.

ni%æssin, ni%xæssin (voir %æs- 
sin), porter, mener en bas, 
raconter.

ni'noï/i (voir %om), abattre, 
jeter à terre, venir joindre 
qqn. (?).

niyarin (voir ariri), trouver, 
mettre au monde.

nigiy, gelé, pris par la glace. 
niyislin (voir stin), être écrasé, 

anéanti.
nog, nouveau. — n. karl, la 

semaine prochaine. — n. 
bon, jour de l’an.

noji, nojidær, de nouveau, en­
core.

nom (plur. : næmtæ), nom.— 
nomyd, connu de nom, 
fameux.

nomir (mot emprunté du 
russe), numéro.

nost (voir nivayn), gorgée. — 
nostcin, ivre.

nwaynag (voir nwa^in), bois­
son.
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nivalin (nwast, nost), boire.

o.
o, oui.
oblast (mot russe), province. 
ong, jusqu’à.

P-
paida, utilité, avantage. 
patca%, roi, empereur. 
patcayjinad, royaume,empire. 
pær pær kænin, gazouiller, 

chanter (d’oiseaux, de sau­
terelles etc.), battre des 
ailes. (Miller: p’ær p*ær k.

pen^ak, veston.
peyumpar, prophète. (Miller: 

payumpar).
pismo (mot russe), lettre. 
piry, dispersé, déchiré. — p.

kænin, se disperser.
plan, plan.
platformæ (mot emprunté du 

russe), quai (du chemin 
de fer).

pljen (mot russe), captivité. 
post, poste, bureau de poste. 
poye^d (mot russe), train. 
prandik (mot russe: npamiKT»), 

gâteau, biscuit.
prassænæ (mot russe: nponie- 

nie), pétition.
professor, professir, professeur.

P-
p'ælisæ (mot emprunté du 

russe), police.
p" alto (mot emprunté du 

russe), paletot.
jd’oZ (mot russe), plancher.

9-
qagkænin. voir qaqkænin. 
qajin, faisant défaut.
qal, éveillé, alerte; tier, or­

gueilleux. — qalæi, étant 
éveillé. — qal kænin, éveil­
ler.

qaqkænin, qaqqænin, garder, 
surveiller, guetter, prendre 
garde; épargner.

qar, force.
qarin (qard), s’efforcer, faire 

impression (Miller: aufsu­
chen, Krämerhandel trei­
ben).

qarm, chaud.
qast (1), plainte.
qast (2), voir qa^in, jeu. 
qavd, intention.
qavin (qavd), avoir l’inten­

tion de, vouloir, aspirer à, 
tacher de.

7«3, oie.
<?a3æn (voir qa^in), joujou. 
qa^in (qast), jouer. — qay 
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gægæ, pour rire. — qa^gæ 
kænin jouer.

qæd, forêt, bois; du bois, 
morceau de bois, perche.
— qædin, de bois. 

qædisistitæ, qædisistjin (qæd au
locatif intérieur + s-ish’n), 
punaises.

qædur, fève.
qælærjitæ, groseilles. — sau q., 

groseilles noires.
qælæs, voix. 
qæljæg, joyeux, gai, enjoué. 
qær, voix, cri ; qui sonne bien 

haut; qærdæræi (l’ablatif du 
comparatif) à plus haute 
voix. — qær kænin ou la- 
sin, crier.

qæu, village. — qæui, à la 
campagne. — qæugkag, ap­
partenant au village, cham­
pêtre.

qæun (qud), falloir, être né­
cessaire; qæu ou qæiui, il 
faut.

qæylig, riche; richesse. 
qïl, raid; bâton, gourdin. 
qig, douleur, angoisse; dépit, 

répugnance; pitié. — q. da­
rin, faire mal, troubler; 
qigdard, dommage; endom­
magé, indisposé. — q. fæ- 

kæsin, se fâcher. — q. kæ­
nin, être affligé, s’ennuyer.
q. un, être en mauvaise 
humeur.

qillis (peut-être: qillist), cri. 
qirnin (qirnd), geindre; fre­

donner.
qom, troupeau. — qomgæs, 

berger.
quamæ, peut-être.
qudi, considération, délibéra­

tion, pensée; énigme. — q. 
kænin, prendre en consi­
dération, penser, deviner. 

qudtag, affaire; œuvre; effet; 
cause.

qug, vache.
qu^in (qusf), se glisser.
Qümiq, Lesghiens.
qüsæg (voir qüsin), auditeur. 
qüsin (qusf), écouter, enten­

dre. — qüsin kænin, ra­
conter.

r.
racaysin (voir æ%sin), saisir. 
racæun (voir cæun), approcher, 

avancer.
rad, serie, tour. — radigæi, 

chacun à son tour, à tour 
de rôle.

radættin (voir dættiri), donner, 
rendre.
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rafældayin, renverser, tourner 
(les feuilles d’un livre), 
feuilleter.

rafs, voir rævs.
ragæi, longtemps, pendant 

longtemps, auparavant.
ragon, vieux, ancien (Miller: 

bientôt).
raïdaïn (voir baïdaïn), com­

mencer.
raïgurd (voir igurin), naissance. 
raïn (raïdt), bouillonner; se 

réjouir.
raïqal kænin (voir gai), se ré­

veiller.
raisom, matin. — raisomi, le 

matin.
raï%alin (voir %alin), dénouer, 

délier.
raïrtasin (voir tasin), distinguer. 
raisin (voir ïsin), sortir (verbe 

actif).
raïvin (voir ïvin), changer, 

traduire.
rajird (voir rajürin), récit, 

explication.
rajürin (voir /ürin), expliquer, 

raconter.
raji (à comparer ragæi, ra­

gon), autrefois, il y a long­
temps. — rajimæ, autrefois, 
anciennement, jadis.

rakænin (voir kænin), porter, 
procurer; emporter, emme­
ner; subjuguer.

ralævær kænin (voir lævær), 
donner comme un cadeau.

ralïjin (voir lïjin), s’enfuir. 
rambird (voiræmbird et birin), 

rassemblé; une assemblée. 
ran, endroit.
ranfiyda, il se précipita (in­

finitif: ranfri/in 1?)
rarvïtin (voir ærvïtin) envoyer, 

envoyer chercher (avec l’ac­
cusatif).

rast, droit, justice. — rasti, 
justement. — rast kænin, 
arranger, juger, rendre un 
jugement; rastkænæg, ar­
bitre. — rastjinad, justice. 
— rastkondjinad, règle.

raivaïn (voir ivaïn), s’en aller 
en courant.

raivajin (voir ivajin), laisser, 
laisser passer, laisser tom­
ber, verser à boire.

ravjarin (voir æv^arin), choi­
sir, décider, essayer; com­
prendre.

ra%ïs, côté droit. — ra/g^vy 
digæi, ra%ï^ærdæm, à droite.

raj, rayei, devant, du devant, 
d’abord. — ra^dær, aupa- 

9*
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rayant. — r«3j, devant, à 
côté de. — raynæ, devant, 
avant. — ra^cæwæg, celui 
qui précède, précurseur.

ra^i, satisfait. — raÿ kænin, 
admettre, consentir à. — 
rayijinad, concession.

rajinnin (voir ynnin), appa­
raître, se trouver.

ræbin, ræbinti (en bas) près de. 
rædiag, qui commet des fau­

tes. — rædid, faux, erroné, 
contrariant, Voir rædiin.

rædiin (rædid), commettre des 
fautes.

ræspublik (mot emprunté du 
russe), république.

ræsti, devant, à côté de.
ræstæg, temps, espace de 

temps; (beau ou mauvais) 
temps.

rævs, mis en ordre, préparé, 
prêt.

rævjarin (voir æv^arin), dé­
faire, délier, déchiffrer. — 
rastjinad r., rendre justice.

ræyis, chaîne.
ræ^ (voir ræ^iri), croissance, 

stature.
ræÿn (ræst), croître. 
rematiyn (du russe: peBMa- 

th3M,b), rhumatisme.

ris, douleur.
rïsin (rist), souffrir des dou­

leurs, causer des douleurs 
à qqn.

rïjin (rist), trembler.
rig, poussière.
rin, maladie. — rincin, malade. 
rod, veau.
ron, ceinture. 
roy kænin, oublier. 
riiaji, au moyen de. 
rübas, renard.
rüjing, fenêtre. 
rüvas — rübas.
rüys, lumière; clair, brillant.

— rüysag, clair, brillant.

s.
sabat, samedi.
sabir, patient, tranquille, lent.

— s. kænin, s’apaiser (du 
vent).

sa fin (saft), blesser, perdre, 
détruire.

safonil (= sæ afonil), à temps, 
tout de suite.

saft (voir sa fin, sæfin), préci­
pice; perte.—s. kænin, périr.

sag, cerf.
sagkag, consentiment.—s. kæ­

nin, consentir. (Peut-être à 
lire cagkag).
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sayæs, souci, chagrin.
sayudls, il se glissa, s’appro­

cha en se glissant. (Infini­
tif?). A comparer 
digore: yusun.

saïd (voir saïn), tromperie. 
saïn (saïd), tromper, séduire. 
sajin (sayt), enfoncer, ferrer 

(un cheval).
salam (mot arabe: salâm), 

salut. — s. dædtin, saluer, 
faire ses compliments à. 

sarajin (voir arajin), prépa­
rer, arranger, dresser, cor­
riger.

sary, selle.
sarin (arin), trouver.
sau, noir.
sauqæd, foret noire.
sayar, ville.
sayat(motarabe: sâcat), heure; 

montre. —sayatkænæg, hor­
loger.

sæ, les; leur, leurs.
sædæ, cent (mot archaïque).
sædtin, sættin (sast), briser, 

casser, faire disparaître, 
vaincre; convaincre.

sæfin (saft), périr.
sæy, chèvre.
sæjin, rester enfoncé.

sækær, sucre.
sæZpasizj (voir ælvasin), lancer. 
sæmbæl (voir æmbæl), cama­

rade.
sæmbælin (voir æmbælin), ren­

contrer, accueillir; arriver. 
sæn, vin. — sænàfsir, raisin. 
sær, tète, bout, extrémité, 

terme, substance. — særæi, 
certainement; særæi næ, à 
peu près. — særmæ, au- 
dessus, au-dessus de. — 
doni særti, »aux surfaces 
de«, c.-à-d. au dessus de 
la rivière.

særbæddæn, fichu. — særfa­
ssen, peigne.

særd, été. — særdigkon, sær- 
digon, estival.

særdæg, adroit, rapide; en­
durci.

sæudæjer (mot persan: sau- 
dâgür), marchand.

sæyædæg, eux-mêmes.
sæyï, eux-mêmes, le leur etc. 
sæygadton, je fermai (présent: 

æy kænin).
sba^in, être utile, convenable. 
scædtæ kænin (voir cættæ k.), 

préparer.
scæun (voir cæuri) monter, aller.
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scævin (voir cævin), pousser 
(avec des coups).

seltir don, eau de Seltz.
sepæt, sepættær (voir æppæf), 

tout, tous.
sin (1), côte, reins, hanche. 

(Miller: szzzz).
sin (2), (peut-être szn ou czn 

ou czn), rang.
sïjær, orphelin.
sïmgæ kænin (voir sïmin), 

danser.
sïmin (simd), danser.
sïsi/i (voir zszn), prendre, sou­

lever; commencer; jeter. 
— qælæs s., crier.

sz/or, dîner. — sï%ori raisom, 
matinée.

sibir, bref, léger. — sibir sibir 
kænin, murmurer, parler à 
l’oreille.

Sibir, la Sibérie.
sid, faim.
sif, siftær, feuille, feuillage. — 

siftærimæi, mai(?).
sig, larme.
siydæg, pur, saint; un saint; 

(temps) qui s’éclairait, clair, 
net.

sijmiji, en arrière. 
sild a, corne.
sil, femelle, féminin. — sil- 

goimag, ayant relation au 
sexe féminin; femme.

sinag, côte.
sir (dent de) défense, broche 

(d’un sanglier).
siræ^in, voir sræjin.
sird (voir surin), sird fos, 

bête fauve.
siriqitæ, bottes.
siry, rouge.
sistin (voir stin), se lever. 
sivællon, enfant.
sz%, groupe de maisons voi­

sines, voisinage. — siyæg, 
voisin.

siy/ærin, de l’or.
skænin (voir kænin), faire, 

rendre, employer comme, 
créer; apporter, procurer; 
revêtir de; préparer, cuire. 

skærdin (voir kærdiri), couper, 
mettre en pièces.

skæsin (voir kæsin), regarder, 
se lever (du soleil). — 
skæsæn, l’est.

skîïvin (voir kiwiri), faire sa 
prière.

sldabp (mot emprunté du 
russe : mnam»), armoire.

sk'ærin (sldærdt), pousser, 
chasser.

sldripka (mot russe), violon.
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sk’uin (sk'ud), éclater, crever, 
voler en éclats.

slasin (voir lasin), tirer, traî­
ner, délivrer.

vous, votre etc.
smæsti kænin, se mettre en 

colère (voir mæst).
som (peut-être coin), rouble. 
sqal kænin (voir qal), s’éveil­

ler.
srast kænin (voir rast), cor­

riger.
sra^in (voir ra^i), convenir 

de, s’accorder.
sræ^in (voir ræ^in), croître. — 

sræst, adulte, homme fait.
ssæj, vingt.
ssæun, ssænin, voir scæun, 

scævin.
ssivæyd kænin (voir mæyd 

kænin), s’échapper.
stand, fort.
stæg, os.
stæi, puis, ensuite, alors. 
stæs, dix-huit.
stæyin (voir tæyin), prendre 

son vol, s’envoler.
stïyin (stiyd, stiyt), écorcher. 
stin (stad, istad), être debout. 
stir (comparatif: stildær), 

grand.
stol, voir sfol.

stolicnyi goræt (mot russe), 
capitale.

stoyïs, il en vient aux mains 
avec (infin.: toy kænin).

sturi fid, du bœuf.
st'æp kænin (voir f æp k.), 

piquer.
st’ol (mot russe), table.
surtæ (curtæ1?) kænin, tomber. 
süg, du bois (à brûler). Voir 

sûjin.
sûjin (siyd), brûler.
surin (sird), chasser, pour­

suivre.
süsæg, tranquille, doux, à 

petit bruit, secret. — sus 
kænin, se taire.

süsænimæi, juin(?). 
svællon, voir sivællon. 
swajæg kænin (voir ivajæg), 

régaler, faire fête à qqn. 
syæssin (voir yæssin) porter 

dehors, emmener; aider, 
soutenir.

syjyjn (voir yïjiri), monter; 
se monter à.

syussin (voir yussin), dormir. 
syûdin (voir yüdin), rire, se 

moquer de.
t.

ta, mais, pourtant, de nou­
veau, encore. 



136 Nr. 1. Arthur Christense.n :

tabu, hommage, louange 
(Schiefner p.12); aie la bon­
té. — tabiiafsi, aie la bonté. 

tayd, vite.
taïn (tad), fondre.
taling, sombre; obscurité. 
tanjimæi, janvier. 
tas, crainte; péril, danger. 
tasin (tast) plier.
tauræy, conte, histoire, récit, 

légende.
taivd, chaud.
tæbæy, assiette.
tæf, odeur, surtout: mauvaise 

odeur.
tægkæ, actuel; récemment, 

juste au moment. — nir 
tægkæ, à l’heure actuelle; 
dans un moment. — tæg­
kæ yion, hier seulement.— 
nir tægkæyi xæsb la guerre 
actuelle. — tægkæ cæun, je 
vais à l’instant.

tækkæ, voir tægkæ.
tælmas kond (tælmas emprunté 

du russe: TOJiMa’rb), traduc­
tion.

tæng, entrailles (Miller fæng). 
tærïyæd, regret, pitié. — t.

kænin, regretter.
tærin, garçon.
tærin (tard), chasser.

tærqus, lièvre.
tærsin (tarst), craindre. 
tærxon, juge. — t. læg, juge, 

magistrat.— t. kænin, juger, 
estimer, apprécier; rendre 
la justice, condamner.

tæxin (faxt, tayd), voler (dans 
l’air).

tel (abréviation de telegram), 
télégramme.

teiva, chameau.
tiatir (mot emprunté du russe), 

théâtre; pièce de théâtre. 
tïyin (tiyd), pousser, branler. 
tïlin (tild), secouer, balancer. 
tilin (tild), traîner.
liinbil, petit, mince, bref. — 

é qædur, petits pois.
ting, très, beaucoup. — t. 

nimaïn, préférer.
tinjin (tiyd), étendre.
tix, force, vigueur; certaine­

ment. — ti/cin, tixjin, fort, 
rapide, vite. — tixjinad, 
force. — tiykænin, faire 
violence à, opprimer, ser­
rer de près, réduire à l’ex­
trémité. — tixgænæg, per­
sécuteur, oppresseur. — 
tiyæi, tiaxxæi’ par force; à 
peine; relativement à, pour, 
pour l’amour de, à; ni tiy- 
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%æz æmæ, par ce que; par 
cette raison, aussi.

ti^mag, colère.
Tjersko-Dagestantæ, les Tjer- 

sko-Daghestaniens.
toy, bataille. — toy kænin, se 

battre.
tulin (tild), s’élancer, se pré­

cipiter, courir à toute vi­
tesse.

tilg, sang. — t. kænin, saigner. 
tiïtin (tild), renverser.
tîïman, tiimân (monnaie d’or 

persan), pièce d’or, pièce 
de 10 francs, de 10 roub­
les, de 10 couronnes etc.

tüyin (tiyt)> envelopper.

f.

fæng, entrailles. 
fæpæn, plat, plain.
fæp kænin, éclater, se rom­

pre.
fissin (tist), enfoncer.
foy, voir toy. 
fup', chute, heurt(?).

u.

ni (à prononcer ivi), lui, elle; 
son, sa, ses.

Ukrainæ, Ukraine.

uting, mesure: l’espace qui 
se trouve entre les extré­
mités du pouce et de l’in­
dex écartés (Miller et Sta- 
ckelberg: une toise), voir 
p. 24, note 1.

un, être.
unaffæ, conseil, résolution. — 

u. kænin, tenir conseil.
unin (und), voir.
ung, rue.
universitet (mot emprunté du 

russe), université.
urissag, russe.
urnin (urnidt), croire (verbe 

impersonnel. — urninjinad, 
religion.

uydig, cuiller. 
uys, baguette.

ü.
üci, ce, ce . .. -là. 
üd, respiration, esprit.
ülæf, respiration, esprit; gor­

gée.
üm, là. — umæi, là, à cause 

de cela. — ümæn, à cause 
de cela; ümæn . . . æmæ, 
par cette cause .. . que.

ürdæm, y, vers cet endroit-là, 
jusque-là; ürdigæi, (venant) 
de cet endroit-là, de là.
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üromin (prêt.: ürædton), apai­
ser, retenir.

ürs, blanc.
üs, femme, Madame.
ïiyas, si grand, tel, tellement.

v.

vayyil (mot emprunté du 
russe: B0K3aaa>), gare.

væyin, devenir, rester, être 
présent, être ordinairement.

vraj (mot russe), médecin.

w.

Wacilla, Saint-Elie; un certain 
ange ou esprit.

wad (voir waïn), galop. 
waydawin, être abandonné, 

rester.
waijaf, reproche.
ivaïn (wad), courir, se dépê­

cher. — waitayd, vite, aus­
sitôt.

wajin, (wayd, wayt), laisser, 
mettre en liberté.

wal, encore, cependant. — 
waling, aussi longtemps 
que, jusqu’à ce que. — 
walinmæ, cependant.

waljæg, printemps.
wary, charge.
warin (1), (warst), pleuvoir.

warin (2), (warst, urst), par­
tager, distribuer.

margin, aimer. — warjon, 
cher; aimable. — war^on- 
jinad, amour.

wasæg (voir wasin), coq. 
wasin (wasid), hurler, beugler, 

hennir, chanter (du coq).
wat, place, chambre, logis, 

chambre à coucher, lit.
wa^al, froid.
wa^æg, hôte, visiteur. — 

wa^ægdon, chambre à don­
ner.

wæ, vous; votre, vos.
wæd, puis, alors. — wæd... 

wæd, ou ... ou. — wædæ, 
ainsi, donc, justement. — 
wædmæ, jusqu’alors, alors. 
— wædtær, pourtant, tout 
de même.

wæyd, volonté; libre. — w. 
kænin, s’échapper.

wæi kænin, vendre. 
wæïg, géant, voir wæyig. 
wæl, au dessus (de). — wælæ, 

là-haut, là. — wældæi, as­
sez, amplement; wældæidær, 
surtout. — wælæmæ, wæ- 
liau, en haut. — wælgom- 
mæ, tourné en haut.

wælart (voir wæl), sur le feu. 
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ivælibi%, gâteau à fromage. 
wæljarm, peau d’agneau. 
ivælqüs, à, environ. 
ivæl%æjar (voir iuæl), sur le 

toit; toit.
ivændin (ivændid), oser. 
wæng, membre (du corps). 
wæræ^, large (voir ivær%). 
wærdon (plur. : iværdædtæ), 

chariot. — iv. fændag, 
chaussée.

iværm, fossé.
wærtæ, là, là-bas.
wær%, largeur.
ivæiær, une ferme, métairie. 
ivæiv-ivæi! hélas! malheur! 
ivæyædæg, vous-mêmes. 
wæ^ï, vous-mêmes, le vôtre. 
wæ%sk\ épaule.
ivæyig, géant.
ivæylan, homme rangé, poli, 

honnête.

Z-
%abær (mot arabe), nouvelle. 
%adt, fois. — t/u %., une fois, 

à un moment où.
/ai, part, partie, morceau.
/alas, froid, gel.
%alin, délier, dénuer, délivrer; 

décomposer, rompre, dé­
truire. — /alinjinad, des­
truction.

yalon (plur. ^alædtæ), cor­
beau, corneille.

%as, le devoir, la dette.
7 at, voir yadt.
%atir (mot arabe: %dtir), âme, 

pardon. — ba%atir kæn, 
excuse-moi, aie la bonté, 
— %ucaui /atiræi, pour 
l’amour de Dieu.

%aun f/aud}, tomber.
%æcin (/æcid), embrasser; lut­

ter; mordre.
%æcil, lien.
yæcil, morceau, lambeau 

d’étoffe, ruban.
%ædæg, même.— yædtïilgæ, qui 

roule de lui même, voiture, 
bicyclette, automobile.

yædcæ kænin, arriver.
%ædon, chemise.
/cT/s, grenouille.
yæiræg, diable.
%æjar, maison. —kcum, 

cabane. — %æjari sær, toit.
/æjj'æ, voir %ædcæ.
/ælon, voir %alon.
yælæf, pantalon.
yælæg, envie. — %, raisin, de­

venir envieux. — /ælæg- 
kag, enviable.

%æræn fing ou /. sfol, salle 
à manger. — yærd repas. 
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yæriinag ou yærinag, nour­
riture ; /. kænæg, garçon 
de café. Voir yærin.

yærin (yærd, yord), manger.
(= /ors), bon. — zær3- 

jinad, habileté.
yæssin (yasf), porter, aller 

chercher; élever; aider.
yæst, combat, guerre. 
yæstæg, proche, parent. 
yæstægmæ, près. — yæstæg 

kænin, s’approcher.
yæytæ, plur. de %o%.
yæ^na, trésor, perle.
Xcau, vorir Xucan.
yïcau, lui-même, maître, pos­

sesseur. — yîcaujinad, pos­
session.

/zcæn, particulier, privé.
yïd, pont.
ylstær, plus vieux, plus âgé, 

un ancien.
yï^in (yisf), monter; paître. 
yinjilæg kænin, se moquer 

de, insulter, outrager, com­
mettre des désordres, agir 
inconvenablement.

yo, sœur.
yoïn (yosf), pousser, frapper. 
yollag, nourriture, pâture, 

fourrage.
yor, blé. — yordon, grange.

yor$, bon, bien. — dæ bon 
yor$, bonjour. — y°i'3 bon 
ïi, adieu, au revoir. — yor^ 
æysæv (zz), bonne nuit. — 
ni yor^, c’est bien. — yor^- 
jinad, agrément, bonne ac­
tion. — yor^irdæm, vers ce 
qui est bon. —- yor^æy, 
bonté, bienfait.

yos, herbe; médecine. 
yost (voir yoïn), marteau. 
yoy, montagne.
yn, yui, cochon, porc, sanglier. 
Xncau, Dieu.
yudt, le rire, moquerie. Voir 

yûdin.
yulf, ventre, intérieur.
ynlij, humidité, fluide. — 

doni y., l’action d’uriner.
ynin, champ. — y. kænin, 

labourer; yumkond, sol en 
culture.

yur, déblai, gravier. — y. 
kark, perdrix.

yussin (yussid), dormir. — 
yussæn, chambre à dormir, 
lit. — yussæg, yussæg, som­
meil.

yussær, le nord.
yw$, couleur, aspect, figure.— 

yu^æn, semblable, pareil; 
dæ yu^æn, comme toi.
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yuylær (comparatif de yor$), 
meilleur, mieux.

yüd, chapeau; couronne.
yüdin (yudf), rire. — yîidæg, 

le rire, — yûdiinag, ridicule, 
honteux.

yür, soleil. — y. nigulæn, 
l’ouest. — y. skæsæn, l’est.

U-
yaræbi! vraiment!
yæ, le, la; son, sa, ses.
yæfs, jument.
yæyædæg, 1 u i - m ê m e, elle-

même.
yæyï, lui-même, elle-même, 

le sien etc.
yæ wæiv-ivæi! hélas! malheur! 
yæwgaf, caviar.
yedtæmæ, yettæmæ (= yæ ættæ- 

mæ), en outre; seulement; 
outre, excepté. — ui yed­
tæmæ, outre cela, encore, 
ensuite.

yu, un ; ensemble. — yu... yu, 
d’une part... d’autre part; 
yuæi yu, quelques-uns. — 
yugæi, un à un. — yumæ, 
ensemble. — yunæg, seul.
— yu kænin, (se) rassem­
bler; en venir aux mains.
— yu yadt, une fois.

yuændæs, onze.
yuldær, chacun, tout, entier.

3-
307, pluie. — 3. mari, il pleut. 
'{yiïn (1), (3«d), mettre au 

monde, naître. — ^aïnæg 
enceinte, grosse.

3am (2), (3«d), rester.
3«/ (mot emprunté du russe), 

salle.
qaman (mot persan et arabe: 

3amân), temps, époque.
^apinka, broche.
3«r (voir parin'), chanson.
$arin (zyird), chanter. — 3a/’- 

æg, chanson. — ^ard, chant.
— ^argæ kænin, chanter.

^æbiig, marteau.
3æd, (voir i^æd), ange.
^ægæl, clou.
^æyin (^ayd), dire.
3æz, avalanche.
yerd, cœur. — næ ^ærdæyæ, 

d’après notre opinion. — 
$ærdæ sæværin, promettre.
— ^ærdæmæ cæun, plaire.
— ^ærdæmæ yæssin, porter 
sur le cœur, prendre à 
cœur. — mæ ^ærdil læmi, 
je me souviens. — næ bæ- 
sti nin næ ^ærdil allæun 
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kodta, il nous rappela no­
tre pays. — $ærdil læud, 
souvenir. — ^ærdiagÇæi), 
cordial(ement).

^ærond, vieux.
3æ%, terre, contrée.
3(/a/m, faire retourner, rendre. 
3(/æ/i/7, retourner. — 3(/æ%, 

retour.
^yiirin (^yurd, ^yord\ courir. 

— ^yord, course.
37/in (37/c/), tourner. — fflgæ, 

rond.
3mæc/, ^ivæg-kænæg, pares­

seux.
^id, avidité.
^ild (voir 3////?), tour, prome­

nade; examen.
^imæg, hiver. — ^imæyon, 

hivernal.
3/77, difficile; difficulté.
37/7(7/7, cher, précieux; objet 

précieux.
3z7?d (voir 30771/7), connu, vu.

^ing, feu, flamme.
37777/7, 3/7777/7? (fynd), apparaî­

tre, paraître, sembler.
37/70/7, voir 377077.
^mæld (voir fynæliri), mouve­

ment; discussion.
fynælin (^mælid, fynæld), se 

mouvoir ; ramper ; tres­
saillir.

fyiag, ennemi.
3770/?, hier. — ^nonigkon, 

d’hier.
fymd (voir 30/7/77), savoir, 

raison, intelligence, habi­
leté, ruse.

^ondtæ (pluriel de 3æc/), les 
anges.

3077/77 (3077c/, 3/nc/, prétérit: 
3/C//07?), savoir, connaître. 
— fymgæ, homme connu, 
connaissance. — 3077c////?, 
intelligent.

^ordtæ, les anges. Voir 
fynidtæ.
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Corrections.

Page 16 ligne
Page 28 ligne
Page 57 ligne
Page 60 ligne
Page 63 ligne
Page 73 ligne
Page 84 ligne

15, lisez: je profite de l’occasion.
11: binæti, lisez: binàti.
22 : quelque chose, lisez : toute chose.
13: fe^-mæ-læd, lisez: fe-^mæ-læd.
27: ïnnæ, lisez: innæ.
14: binæt, lisez: binât.

9: nacionalnoy, lisez: nacionalnyi.
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